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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

o u 

HISTOIRE 

DELA 

LITTERATURE FRANÇOISE; 

Dans laquelle on montfe Futilité que Ton peut 
retirer des Livres publiés en François depuis 
l'or^ne de Flmprimerie » pour la connoiâan*' 
ce des Belles Lettres^ de THiftoire , des Sçien« 
ces 6jC des Arts ; 

^t où Von raffone les Jtigemens des tritiquis fur. 
ks frsncipauK ouvrages en chaque genre 
écrits dons lajp^nt liongue. x 

Par M. l'Abbé ^OUJET, Chanoine dt 
S. Jaç^s de THopital. 

TOUS HEVVIEMC. 
A PARIS, RUE S. JAC(IUES; 

Î Pierre-Jean Mariette t aux 
Colonnes d'Hercules. 
HlPPOLYTE-LoUlS GuERIH^i 
S0 Thoçias d'Aquin. 

M. DCC. XLV. 

Avec 4f(roba$i9n &, Privilège du Roy^ 
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PREFACE. 

J'A I promis dans k dernier cha- 
pitre du Tome huitième de cec 
-Ouvrage d'entretenir mes leâeurs 
des <produdions mêmes de nos Poè- 
tes. Je commence à dégager nui 
-paiole dans ce Tome neuvième te 
^ans le fuivant. Si j'y ai fçû mettre 
dans un jour convenable les rechef- 
^ches que f ai faites , f ai lieu d'efpé- 
Tet que cette continuation de mon 
•Ouvrage ne fera pas mdins favora* 
«élément accueillie que les Volumes 
^qui ont précédé, Qiiand je dirois 
que la matière que j'entreprends de 
-traiter doit également întcreflèr par 
'elle - même l'Etranger comme le 
^s^ François , je ne croîs pas que Ton 
S "PÛt m'aceufer ni de préfotoptîonp 
lu de téméûté/Ghacuo aknê à coor 
^ a îj 
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fv PREFACE. 

noitre les révolutions de refprit hu* 

inain dans les Sciences & dans les 
Arts. Et quelles révolutions notre 
Poëfie n\a - t'elle pas fouflfçrtes ! 
Moins rapide dans Tes progrès que 
aotre langue ellermême , fpn enfan- 
ce a été plus longue. Incertaine 
dans fa marche , parce qu^elle n'a 
pas eju d'abord de règles iSxes y ellq 
a été longtems la vijftipie du caprin 
ce de ceux qui la cultivoient y &: 
du mauvais goût du iiécle à qui ellfl 
devoit fa naiflanciç. 
. I^es grsind^ modèles qui avoietif 
fait l'ornement & la gloire d^Ather* 
^es & de Rome n'étoient point pér-: 
ris ; ils auroient échauifë le génie ^ 
(ioané des idées jufles & nobles , Q. 
on les eut confultés ; mais peu Içs 
étudioient , & peut-être qqe moiqs 
encore étoient en état d'en profiter; 
On fe plaifpip à multiplier les ^nti-f 
théfes j ofï aimoit les froids jeux 
^ mots 5 Içs îiUégories feéçç pfc 



P RÉ P À C É:' p 

f oîflbiênt des beautés ; le nombre 

& Tharmoniè étoiént àuffi peu con-» 
iiùs qùè le grand & le fublime ; & 
fouvént cetix qui ne vouloicnt qu*è* 
tre (impie & naïfs , tomboient dans 
lé bas & le ridicule. 

Mais comme il y a eu dans tous 
les tcms dés génies privilégiés qui fe 
font élevés au-deffus de leurs con* 
temporains , les défauts que Ton re* 
proche à nos premiers Poètes n'é-» 
toient pas fi univerfeliement répan* 
dus , que plufieurs n'aycnt fait des 
eflForts heureux pour s'en débarraf^ 
fer, & qu$ Ton ne voye dans quei<* 
ques-uns un génie plus cultivé, plui 
de conndiflance du beau , un ef* 
prît plus orné , de grands talens me-» 
tne, à qui il n'a manqué pour être 
perfeftionnés , que d'être éclos quel* 
ques fiécle^ plus tard* 

Ceft ce que Ton verra mieuiç 
par le détail dans lequel je vais en- 
trer. Pofe me flater que ce détail ne 

a iij 
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eéplaîfa pas à ceux à ^li U reQ^ 

encore quelque amcmr pour Phi^ 
fioire de notre littérature ,dont celle 
de notre poëfie fait une partie â 
ConfidérabIe« 

On fçait que Guillaume CoUeteC 
avok ébauché cette hiftoire dans fes 
vies des Poètes François 9 dont le 
snanufcrit eft demeuré dans TobT-* 
eurité. J'avois defiré la commuhi'» 
cation de fca ouvrage > mais n'ayant 
pu Tôbtenir , |e me fuis déterminé 
à faiire ce que je m'imagine qu^ 
CoUetét a fait lui-même. J'ai entre* 
pris de lire tous les écrits ddnos 
Poètes qui font dépofés dans la 
Bibliothèque du Roi , , & dont j^ 
dois la communication à M. l'Ab- 
bé Sallier, ou qui fe trouvent rafTem- 
blés dans les cabinets des particu* 
liers ; j'ai foviveat conféré les im- 
primés avec les manufcrits ; & lorf- 
que je l'ai cru néceflaîre , j'ai eu re- 
cours aux autres ouvrages du tems 
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qIi vtroiesit nos Poètes ^ pôor .^ 

cberchet les çirconihuiGes de lenc 

:ine que je ne trouvois point dans 

Jeurs.écric& 

Je ne d^mne point les:' poëlîe^ 

(dont je pvle cpmime d^ nuidélesi 

^ue Ton doive fuivrc: ayant eu lâ 

patience de les lire , j&dok en con^ 

noitre mieux qu'un autre les imperi^ 

ifeâions & les défauts. Je :les ex«4 

pofe telles qu'elles font , pour en 

faire fentir le goût y le génie , le 

caradere. Mais elles m'ont offert un 

avantage que je n'ai point négligé ) 

)'y ai trouvé beaucpup de fait^ con^ 

cernant THifloire Civile, £çclé«* 

£a/lique de Littéraire , ou inconnus 

à nos Hiftoriçns qui n'ont pas dai^ 

gné confulter cçs vie^ix Auteurs y ou 

qui confirment <^u éclairciiîënt le^ 

Catts quUls ont rapportés, l'en aï Bitlt 

ufage ; Se dans )a néceffitéde ' dèht 

ner des exemples de 4ios anciennes 

poëfîes 9 j'ai cholfî préférablemistnt 

a iiij 
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ces faits k d^aoti^s endroits iquifTatt» 
roîént rieir appris, Qi» ! le isimei» 
Jourxialifte hebdomadaire^ qui exi^ 
ge fi févérement qu'une critique foit 
polie quand elle le concerne, ré« 
péte. ta0t qu'il lui plaira , que je tire 
M vieux Auteurs de V oubli pour les y re^ 
plonger f et tt^àt defatyre n'eperrua-* 
dera jamais que ce qu'il ignore ne 
méritelpoint. d'être connu ^ âcqa'on 
ne puiâe lire avec quelque utilité ce 
qu'il teépi^i^»: 

Dans le compte que je rends de 
nos anciens Poètes , j'ai fuivi Tor-i 
dre chronologi^t^^ntèfit qu'il m'a 
ité pofTible ; Se creft celui auquel je 
sn'attacberaî pareillement dans là 
{vite. Cet ordre m'a paru le plus 
naturel , & le plus propre d'ailleurs 
pour faire coniKsIlire les progrès de 
notre Poètes Je m'en fuis écarté 
par rapport à Jean Marot dont 
l'article auroit dû entrer dans le di« 
xiéme Volume. Mais Ton m'a con^ 
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îeUlé de le renvoyer au Volume fui- 

vàiit^ pouf ïie le point féparer de 
Clément & de Michel Marot , 
ion fils & fon petît--fils. Je dois aoffi 
avertir que je ne parle point ici ni 
àQs traduâions de TEcriture-'Sainte 
en vers , ni des pièces Dramatiques ; 
ces deux clafTes font fi nombreufes 
qu'il m'a paru que chacune méritoit 
d'être traitée féparément. C'ell aufli 
Tavis de plufieurs perfonnes très- 
éclairées que j'ai toujours confiiltées 
depuis le commencement de mon 
Ouvrage ; & je me fais un devoir 
de le fuivrc.' 

Je dois aux lumières des mêmes 
perfonnes quelques anecdotes que 
Ton trouvera dansH:es deux Volu- 
mes ôc dans les fuivarïs. Mais quel-> 
que attention que je puifie avoir à 
profiter de tout ce qui m'eft con- 
nu y quelques recherches que je fafie 
pour ne rien ignorer d'eflentiel par 

xapport à mon plan ^ ceux qui font 

a V 
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plus inflruits que je ne le fuîs^s^ap^ 
percevront aifément de mes omif- 
iions comme de mes fautes. La grâ- 
ce que je deEnaude, c°e(t de me &ire 
coniioitre les unes & les autres , afin 
de me mettre en état de les réparer. 
Je crois avoir donné fur cela des 
preuves de ma docilité ; les additions 
& les correâions fuivantes en fe- 
ront une confirmation. 
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ADDITIONS 

ET 

CORRECTIONS 

ji faire aux Tomes IIL & If^^ de la 
Biblmhéqm Franfoifié 

J'Âj ié^ dit q^e je po^rF€»s former 
m ipfte VQlMt^e du fimpiefUcppC^ 4^$ 
jTraités d^éloquence & d^ Dijûçouîs 
oratoires dont j^ai oublie de parkr dans 
les deux premijsts Tomes de cet^e 3*^ 
bliothequei M^ lifte s'eft encore ?|ug- 
foeotée depuis ^ & c'e^ pour nipî.i^œ 
raifon de pks de ri^nyoy^ cft.wppfié 
i un auîrçtçros. ' t ' " 

t)ans le crgifiéme v<dum^ , fecQnde 
iéditioii , p3ges i oq, ^ fuiyf ^t§$ , fui 
^jojMÇe.aux.TViitjés de l^oëtiqbejs .,. f/ln 
p0ïtujif$ FrnnçQif^ dé-fi^e- D^l^m 
d'AygéUhu , diviféM-finf lipres ^. &t îm- 
primé à Pariji p4t Anthoim dy, ^nuil m 
X 5^7, in-i 8, Comme cet jéfrrk eu rare, 
j'ai été foHicitë d^en répéter id Vanaly- 
fe en faveur de «r^jux qui n'oni que la 
première édition de mon ouvrage» Vy. 
conftBS: Cet ÂH poëiij^^ du $eur. 

avj 
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Delaudun eft dédié à M. de Valernoî^ 
Evêque de NMmes. L'Auteur dit qu'il 
ne Pa fait imprimer que pouf fatisfaire 
aux vœux de fes amis , & céder à leur 
împortunité. Il ajoute qu'il n'a point 
travaillé, pour les favans , mais pour les 
commençans. Les uns & les autres ont 
pu en profiter. Ce Traité eft précis, 
clair & fans verbiage. Le premier livre 
concerne autant la Grammaire que la 
Poétique: il eft une preuve que î'Au- 
teui^ a voit bien étudié les règles de no- 
tre langue. En parlant de Portographe , 
il dédde pour la fuppreflîon des lettres 
-qu'on ne prononce point; comme l dans 
le mot fou/dre. Ce qu'il dit de chaque 
ef^éce dé Poëme dans te fccond & ie 
troifiéme livre , confifte à définir cha- 
cun , à en donner les régies , & à ea 
montrer le méchanifme. Ses préceptes 
font éclaircîs par des exemples qu'il tire 
fouvent de fes propres écrits. Il y mê- 
le' «tiffi de > l'^ïîftorlqiie , par exemple , 
fur Porîgine de chaque efpéce de poë- 
fie. Au chapitre huitième il prétend 
qu'en poëfie PEpître & TElégie ont le 
inême but , cmbfaflTent les mêmes fu-" 
jets , Se qu'ainfi elles ne font qu'une 
ipême efpéce» ♦ 

Le quatrième lîyw efl: tout de pré^ 
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iceptes : l'Auteur reut que le Poëtc foie 
:verré dans l'étude des meilleurs Poètes 
• Grecs & Latins , qu'il les imite , & , s'il 
eft poffible , qu'il s'elïbrce de les fur- 
paiSer. Mais les traduâions que l'on en 
a voit faites y le fâchent fi fort, qu'il ne 
craint pas de dire que s'il avoit de l'au- 
torité , il feroît brûler tous les livres 
qui depuis un fiécle jufqu'à lui avoient 
été traduits du Grec ou du Latin en 
notre langue. Il ne fait grâce qu'aux 
traduâions de Flutarque & ^ un très- 
petit nombre d'autres. Il enveloppe 
dans la même condamnation les tra* 
tluâions que l'on pourroit faire; & la 
raifon qu'il appone d'une idée qui pa« 
roît fi bizarre ; « c'eft , dit-il , que fi « 
l'on continuait à traduire les ouvra- « 
ges des Anciens en François , ce fe- « 
roit nous faire perdre la connoiflfance « 
des langues Grecque & Latine. Que « 
fi au contraire , il n'étoit pas permis « 
de traduire , chacun s'étudiercMt à « 
<]uelque belle invention ^ & à efiricbir « 
notre langue de tou.t ce que Içs au- « 
très ont de beau. » Il penfe d'ailleurs 
qu^il n'y a aucun honneur à traduire ; 
éc il ne tfent;pas à lui qu'on ne mette 
les Traduâeurs daiis lé rang le phis 
bas , lors înême^ que leuts uaduâions 
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ont toutes les qualités que l'on y p^Qf 
defirer. 

Delaudun ne s^éleve pas avec mpins. 
de force contre rintroduftjojn des mpt^ 
forgés, (i familiers à Jodelle , à Baïf ^^^ 
à du Bellay , &c. & à l'égard des iiiots 
tirés du Grec & du Latin ^ il exigç 
que l'on n'employé que ceux qui étoient 
déjà en ufage, ou que Pon n'en augr 
mente le nombre qu'avec beaucoup dç 
fobriété., Il infifte îurtout que le Franr* 
fois écrive en François* 

Dans le chapitre cinquième qui trai- 
te des Ornemens de laPoëfie, le Sieur 
Delaudun veut que le Poète s'étmdt^ 
principalement à être clair & ifitelligi- 
î)le ; qu'il n'afFeâte point une éçuditio» 
mal placée qui pourroît jettes qaelqu^ 
obfcurîté dans fes produâions j qu'il 
fafle ufage de la Fable , mais avec réfer- 
Vé , & comme en paffant. Il dit h roê- 
ine chofe de l'ufage des. Métapborçst, 
€és Defcriptîons , &c» U lui r^eoipr 
mande de proportionner fon flyle'^ fe^ 
Idées, fês expreffions aux fujets qu^il 
veut manier, & de fe mettre au fm 
de toutes les Sciences & de tous le^> 
Arts , avant de fe livrer à la compofi- 
tion. Son chapitre des Licences poëtiquef 
ûy félon m(Â y trop cocu-aire çfi j^hr 



BT Corrections, ij: 
fieurs endroits aux règles de b Gram- 
maire , pour être mis en pratique. 

Ce que PAutçur dit fur la Comédie 
dans le cinquième livre y eft fort peu 
de chofe ; mais il s'étend beaucoup fur 
la Tragédie. Il définit celle-ci ^ après 
Ariftote, une Imitation des propos &t vits 
àts Héros. Il en exclut les fujets 2( les 

Îerfonnages fdpts , de même que les 
)ieux & les Déeifes. Lui-même cepen- 
dant a introduit dans fes Tragédies Mer- 
cure & une Furie.- Il en convient , & 
tâche de s'excufer. Oppofié à la règle 
ëes vingt-quatre heures pour la durée 
de Paâion repréfentée , il prétend ^ fans 
le prouver , que cette règle n'a pour 
elle aucun Auteur qui faife autorité : 
qu'en l'obfervant , ou il faqdroit pour 
embellir ta fcene , introduire des cho<<> 
fes incroyables , ou que la fcene feroit 
nue : qu'enfin la Tragédie étant le récit 
de la vie des Héros , de la fortune & 
de la grandeur des Rois , Princes , âe 
autres Puiûànces, on ne peut repréfen»- 
ter en un jour ce qui n'a pu être l'ou- 
vrage que de pfufieurs années. On voit 
par-là que Delaudun s'étoit formé ces 
idées fur quelques Tragédies de fon 
tems où toutes les règles proprés à cet- 
te efpéce de Poème , font violées» 
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L*^Auteur de cet Art poétique ëtoit 
d'Uzès , fils de Raymond DelauduR ; 
Seigneur d'Aygaliers , Juge du tempo* 
rel de PEvêque d'Uzès. Il mourut de 
la pefte y au Château d'Aygaliers y eu 
i62pr 

Page fjî. du même tome tfdfi^-r 
me y féconde édition ,-& dans le Catar- 
logue qui eft à la fin de ce volume, j'ai 
oublié de nommer l'Auteur Italien de 
Y Examen de Vejfai fur la Poéjie épique de 
M. de Voltaire y traduit en François par 
M. l'Abbé Antonini : c'eft le Sieur Paul 
Rolli , retiré en Angleterre, connu par- 
plufieurs autres ouvrages. 

Dans le tome quatrième, page 140* 
de la première édition , & 146. de la 
féconde , je parle de deux DiiTertations 
fur la Chronologie des deux Poèmes 
d'Homère, imprimées dans les Mé*- 
moires de Trévoux. Il faut ajouter que 
ces deux Diflèrtations' font du Père 
Louis Marquer , Jéfuite , qui étoit alors 
un des Journalises de Trévoux* 
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ÙrreBions Gr Additions pour les Tomes 

V. & Vl. 

C£ T «irtide fera plus long que \e 
précédent. J'ai un plus grand 
nombre de con-eâions & d'additions à 
faire aux tomes V. & VI. qu'à ceux 
dont je viens de parler* 

Je me ferois épargné les cojnjeâureâ 
que j'ai bazardées pages 5. & 6. du to- 
me cinquième fût le prétendu Henri 
Macé nommé à la fin des vers que je 
rapporte en cet endroit , fi je m'étois 
rsppellé que ces vers font partie d'une 
Epîtreau Roi, laquelle fe trouve parmi 
les poëfies de Clément Marot , & qui 
eft tout-à*fait du ftyle de ce Prince de 
la poefie naïve & enjoiiée. J'ai lô cette 
Epître , & je penfe que Marot 1 embar- 
raffé de trouver une rime qui continuât 
fes jeux de mots , n'a imaginé en cet en-* 
droit le nom fuppofé de Henri Macé 9 
que pour ajufter fon vers au goût des 
précédens/en forte que ce nom n'eft 
là que pour la rime. 

Ibid. page 7^. Je fais entendre que 
Joachim du Bellay eft l'inventeur de 
ces vieux mots, GaUes ilfnel Se Canh 
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lant. Depuis que j'ai lu nos anciens 
Poètes , je fuis convaincu que ces mots 
^toiept en uiàge loji^tems ayant di^ 
Bellay. Je les ai trouvés, non-feule- 
ment dans Màrot, mais aufli dans plu- 
fièurs Poètes fort antérieurs > idanr les 
Amadis de Gaule aoilî.» & ailleu^s^C^* 
rclant vient de F Italien «wvlare^qpi fi-^ 
gnifie danfer , & Ifnel vient Aefnello^ 
joli mot de la même langue , qui (igni-, 
fie agile, léger , gentiL Le Cavalier 
Marin emploie plufieucs^ fois ce 0H>l 
dans fon Adonis , & en diffîrentes iigni^ 
fications« 

Ibid. pagt 1^. artick dç I^^ucréce» 
)^ai eu tort de douter que M. Charles^ 
Etienne . Jourdan , Bibliothécaire d^ 
Roi de Prufle, eût cité exaâementU 
Bibliothèque Latine de Jean Albert 
Fabricius au fujét d'une traduftioB de 
Lucrèce en vers François , impriméf 
en 1^77. Il eft vrai que Tendroit cité 
de Fabricius n'eft point dans le tome 
premier :de fa Bibliothèque , où ïoxk 
trouve un article de Lucrèce. Maia 
voici ce qu'on lit dans>le toipe fécond 1 
pag. 53. & 64. vidit^ lucem mttapkrar 
jis nova Lucretii GalLicis vtrfibu$ nefcio 
quo autore , anno 1677. in-4°. Cette 
verfion qui m'étoit inconnue , m'a été 
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communiquée depuis* Si elle avôlt été 
vue du favant Fabriciu^, il n'auroit pas 
dit qu'il en ignore l'Auteur ( NefciQquc 
autore ) eUe eft de l'Abbé de Marolles; 
en voici le titre : «- Les fix livres de « 
Lucrèce de la nature des chofes. Ou- « 
vrage difficile que l'Auteur a eflàyé « 
de repréfenter clairement & naïve* « 
ment en vers , par celui qui fut im-* « 
primé en profe dès l'année 164p. « 
avec privilège du Roi. Troîfiéroe « 
édition , à Paris , de l'Imprimerie de < 
Jacques Langlois » fils , 1 677,in-4^« te 
Cette édition n'eft^dite la troifiéme, 
i^ue parce qu'il y en a voit deux de la 
traduéUon en profe. Quoi qu'en di(e 
l'Ahbé de Marolles > cette nouvelle tra- 
duftion en vers n'eft ni claire , ni ndivié 
Rien de plus dur ^ de plus plat , & de 
plus entonilLé que fa verfification. Ceft 
d'ailleurs -une paraphrafe languiilante 
& profaïque. Le texe de Lucrèce con* 
tient fept mille trois cens quatre-vingt*^ 
neuf vers ; la verfîon en a douze mille 
trois cens trente-huit ; c'eft l'Abbé de 
Marolles qui a fait lui-même cette fup* 
putation. 

Dans fa Préface il dit que Molière 
ayant vu fa traduftion en profe , don- 
née en 16419. s'étoit amufé à inettre en 
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vers fur dette traduâion divers cndroît* 
de Lucrèce. »il les a voit , dit-il , com-» 
» pofés , non pas de fuite , mais félon 
» les divers fujets tirés des livres de ce 

* Poëte , lefquels lui avoient plû davan- 
» tage, & les-avoit fait dcdiverfes me* 

* fures. Je ne fçai ajoute-t'il ^ s'il fe 
» fût voulu donner la peine de travail- 
^ 1er fur les points de Doélrine , & fur 

* les raifonnemens- philofophîques de 

* cet Auteur y qui font fi difficiles 5 

* mais il n'y a pas grande apparence 
» de le croire , parce qu'en cela même 
» il lui eût fallu donner une applicatioii 

* extraordinaire , où je ne penfe pas 

* que fon loifir , ou peut-être quelque 

* chofe de plus , le lui eût pu permet-* 
» tre , quelque fecours qu'il en eût pu 

* avoir d'ailleurs , &c. » Ce fecours eft 
la verfion même en profe d« FAbbé de 
MaroUes, qui ne croyoit pas fans dou- 
te, s'exprimer fî jufl:e , en avoiiant que 
ce fecours ne fuffifoit pas pour bien tra-* 
duire. 

C'étoît efi 1 67^. que l'Abbé de Ma- 
roUes s'étoit amufé à mettre Lucrèce 
en vers François : il n'y avoir employé 
que quelques mois , depuis le 2§. de 
Novembre jufqu'au quatrième de Mars 
le Tannée fuîvante. Après la Préface ^ 
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il a £ait réimprimer le difcours qu'on 
lifoit déjà au-devant de la féconde édl- 
cîoo de û, verûon en profe, & dont j'u 
parlé : une Analyfe fort longue des ûx 
iivres de Lucrèce 9 & la vie du Poëtiî 
telle .qu^jelle efl dans la première édi^ 
xion de la traduâion en profe. Les ar- 
^lunens de chaque livre font pareille- 
ment en vers, A la fin eft une Table 
des matières , fuivie d'un difcours df 
deux pages en profe 4 Memmius » qui 
eft , fans doute , l'Abbé ie Catellan » 
lequel approuvoit toujours, félon l'Àbo 
bé de Marolles , les ouvrages que ce^ 
lui- ci compofoit , & que ip Public s'ob-r 
Hinoît de méprifer, 

Virgile fuit Lucrèce dans mon cia^ 
quiéme volume : j'ai rendu ccmxpte dp 
fes Traduâeurs eb profe & .en vers. ; Se 
àzm les Additions qui font au com«f 
mencement de mon feptiéme volume i 
j'ai fuppléé à ce que j'avois omis dans 
le cinquième , & ajouté ce qui n^avoic 
été publié que depuis. L'addition la 
plus confidérable concerne U nouvelle 
traduâion de Virgile donnée par M. 
F Abbé des Fontaines ayçcdes Notes; 
des Préfaces , de» Difcours dc.des DiP- 
lertations. J'ai parlé 1 auili de quelques 
jPritîquçs qm avQÎent éxé faites de diycffi 
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endroits de cette traduélion, & jen'âî 
point oublié de faire mention des ré- 
fonfes du Tradu^eun Le plan que je 
me fuis propofé & que je tâche de rem^ 
plir , m'obligeoit à rendre compte de 
toutes ces jwéces : le même plan m'en* 
|[age à parler ici de quelques nouveaux 
écrits fur le même iiijet qui ont para 
depuis le feptiéme & le huîtrémc vola* 
me de mon ouvrage. 

Le premier de ces écrits eft une Let^ 
4re de M. Defgrouaisà M. Burlon de la 
Bufiaqueriej (c'eft-à-dire, à M. TAb- 
bé des Fontaines ) Auteur des feuilles 
périodiques intitulées , Jugcmens svsi 
LES Ouvrages nouveaux , &c. 
-Cette lettre qui contient trente-une pa- 
îges in-i2. eft datée de Paris le lo. Fé- 
^vrier 1745'. C'eft eri même tems une 
plainte apologétique & un cartel de dé- 
£. M. Defgrouais avoit cenfuré divers 
endroits de la tradudtion de Virgile, 
dans une lettre critique que lé Mercu- 
re du mois de Novembre 1 743 • avoit 
adoptée , & dont j'ai rendu compte 
4ans les additions qui font au commen- 
tceiftent de mon feptiéme volume. M. 
-P Abbé des Fontaines aivoit promis d'a- 
bord de répondre à cette lettre ^ & ne 
«Pâ voit point fait^ mais de tems en tems 
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il avok lâché contre elle quelques ter-» 
mes de mépris dans (es Jugtmem fur les 
Ecrits nouveaux. L'Auteur de la lettre 
s'en {)Iaint , fe juftifie , fe fâche , appel* 
It le Traduâeur au combat, & luipré*^ 
iîènte des armes ofiènfives. Voilà à peu 
près tout ce que contient cette lettre 
^\ie M. Delgrouais a défavoiiée depuis 
|>ar une autre du zo. Mai 174S* ^^'^ 

- On ti'imte pas en vain un ennemi 
tôujôurïB prêt à sVnfiammer. Le Tra*** 
dttâeur de Virgile a accepté le com* 
bat ,'& tel qu'iin Oifeau de proie il eft 
Venu fondre avec l'iinpétuofité la plus 
violente fur celui qui l'avoit provoqué. 
Mais croyant , fans doute , qu'il ne lui 
étoit pas aflez glorieux de ne mefurer 
feâ armes qu'avec un fèul y au lieu d'ua 
ennemi il a fuppofé qu'il en avoir qua^ 
tre ; moi , celui qui l'a voit attaqué, M: 
ûîtsept , Auteur d'une lettre de feizepa** 
gesin^S °. contenant quelquesRenuirj^ueJ 
fur la traiuQion de Virgile de M. F Abbé 
D. F. 8c un quatrième qui ne vouloît, 
-dit-on , qu'être (impie fpeétateur , & à 
<[m l'on attribue néanmoins aujourd'hui 
'êc le cartel & les premières attaques* 
'Je fuî^ certainement Ae trop dans ce 
nombre ^ & ce n'eft pas f^ns étonnement 
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que je me fuis vu occuper 'plu$ de àhc^ 
huit pages de la Réponfe de M. l'^Ab-: 
bé des Fontaines à la lettre attribuée 
à M« Defgrouais. J^avois lu avec at-: 
tention la nouvelle traduâion de Virr 
gile & fes accoiopagnemens ; j'ai reiidii 
compte avec autant de {implicite que 
de fîncérité de Pimpreflîoh que cette 
leâure avoit faite fiir montefppt. J'ai 
beaucoup plus loiié que blâmé cet ou-, 
vrajge , fupérieyr en eflfet a«x traducr 
dons précédentes de Virgile, & i^aui- 
roîs voulu n'y rien trouver que d'ad*!-: 
mirable afin de ne m'y répandre qu'en 
déloges. Quel eft donc moo crime f Je 
; le cherche » & je ne le trouve ppint. Si 
l'ai loiié la critique inférée dans le Mer- 
? "Cure de Novembre 1743» ce n'eft'pa$ 
•. \ afluréraent par le motif que M. l'Ay>^ 
<les Fontaines me fuppofe daAs fa Rér 
{)on{è : je n'étois point en commerce 
•avec fon cenfbur , & je ne connoiifois 

3ue le nom fèul du lieu où il demoure^ 
*ai loiié la critique dont il s'agit , non 
par prét^ention, ni par tntêtment > mai; 
uniquement parce qu'elle m'a paru fûT- 
:lide. M. FAbbé des Fontaines prétend 
que je me fuis trompé ; cela pputfrofc 
: être ; je ne me .fids jamais, arrogé l'in- 
ËdUibilité , & je fuis le premier à dQpnf^r 



^e de mes méprifes quand on me les 
fait connoître. mais il doit m'être per- 
mis de dire avec la même franchife i 
que h Rëponfe de M. l'Abbé des Fon- 
taines 3 quoiqu'éciite avec autant d'ef- 
prit que de vivacité , ne m*a pu encore 
faire changer de fentiment. Si c'eft en 
moi défaut d'intelligence , je fuis fâcbé 
que cete faculté de l'efprit me ferve fi 
mal j je protefte au moins que ce n'eft 
ni indocilité , ni mauvàife volonté. 

On a fait deux répliques à la fécon- 
de partie de la Réponfe de M. l'Abbé 
des Fontaines : l'une eft au nom de Mm 
Defgrouais qui n'y a aucune part. Oeft 
une efpece de Satyre perfonnelle , fup- 
pofée imprimée à Avignon , & qwi con 
tient quarante-trois pfiges in- 12. Lafe-i 
oonde eft de M. Defgrouais lui-même. 
Ceft un écrit de foixante- douze pages f 
dans lequel l'Auteur fe renfermant dans^ 
les bornes d'une difpute littéraire , juf* 
tifie fa première critique împrrmée en 
1745. réplique à l'apblogie que le nou* 
Veau Tradufteur de Virgile a voit faîte 
des endroits de fa traduâion cenfurés i 
& entreprend de montrer dé nouvellfef 
tatfaés dans cet ouvrage. Si cette cl»i- 
tîqae eft folide , fi ce que l'on y reprend / 

^s la.tradu&ioqi de Virgilç & darfs les 
Jomt IX, b 



Ilotes qui l'accompagnent , efl: rcpiht 
avec fondement , cçt écrit fera en mê« 
ipe tçm$ Tapologie du jugement que j'ai 
cru devoir porter de l'ouvrage de M. 
FAbbé des Fontaines ; & par confié- 
quent j'aurai liçu de me fiater que celui^ 
q. ne me regardera plus comme un en« 
fypmi qui n'a eu deifein que de le rabaif* 
yiir , ce qui certainement a toujours été 
fpït éloigné de ma penfée, 

^ D^ns le conipte que j'ai rendu deé 
traduâ^ons en profe&en vers des opu& 
cules attribués ï Virgile y je n'ai point 
publié une DiiTertation fur le OiUx i 
çompofée par le ?• Oudin ^ Jéfuite) &. 
împiiipée ai^fis les Mémoires de Litté«- ' 
rature, recueillis & publiés par. le P«' 
des Moletz , de là Congr^adon de 
r.Oratoire* M. l'Abbé des Fontaines a 
f^i^ quelques obfervations fur cette Di& 
fertatioa ; le P. Oudin y a répondu : 
&^ m^'a envoyé fa Héponfe ^ que j'infere 
iei^^am y rieii changer. 

. . « On m'a fait cinq queftions qm con*^ 
» cernent une Diifenation fatté pour 
» être lûë dans une aifemblée de Sa* 
^ vansr, & imprimée dans les- Mémoi^, 
nrtis de Littérature du P» deS' Moletz ^ 
pf toçûe vu.' page 2p j» Je eonviensque 
^. fo^s le reg^ d'Auj^ufie U parut mk 
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Soeme intitulé Ofhx , que Stace , « 
Martial ^ & quelques autres anciens c 
Auteurs mettent (ur le compte de m 
Virgile ; mais je prétends que ceFoë- « 
me n'eft pas celui que nous avons dans c 
quelques éditions de Virgile ; fur cela % 
voici les queftions que Ton me fait. % 
Je ne dpis pas omettre que le queffion*- % 
neur m'avertit qu'il n'a pas lu ma Dif- ^ 
ièrtation y & qu'il ne la œnnoît que fc 
par quelques extraits. « 

L Qu EST ION. Pourquoi j'ai mé-^ 
prifé l'autorité du Cardinal Bembe, « 
^ui tient que cet écrit eft de Virgiie , « 
fie celle de Scaliger » qui croit même c» 
que ce Poçte le compoâ dans un &gë« 
s^ûr^ oà il pouvmt être déjà un Foë* f 
te confommé f % 

Réponfe. Je ne crois pas avdr rien « 
écrit qui puiflê faire juger , que je mé* ^ 
flfiÇe, l'aotcHT^té de ces deux illuilrei c 
$iayans. Que'fi n'être pas de leur avis m 
^^f ft ce qu'on appelle inéprifer leur au- <c 
$piité 9 il a fallu néceilàif eme nt le fai- « 
tp à l'égard de l'un des deux i puif- « 
«jœ- le OHrdinal Bembe tient que le « 
CuUx tH un fruit du premier âge. de m 
Vytffh 9 i ludemis aAoUfctmiiz quafi m 
ffiftus ) & que Joieph Scaliger croit m 

jpie le Foçte fe compoià dans un lige « 

bii 
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3» mûr ; comment accorder ces deux {cii^ 
» timens f Pour ne pas méprifer leur 
» autorité 9 dira-t-on avec le premier , 
» que 'Oir^ , copa , eft non eji , vir bonus, 
é Montum , Rofot , font de Virgile ? 
* Faudra-t'il avec Jofepb Scaliger , di-^ 
» re que l'Auteur de TEnéïde y vou^ 
9 loit ajouter douze livres f Je refpeôe, 
i autant qu'il convient , les deux Ecri- 
» vains que l'on m'oppofe : mais il ne 
» s'agit pas d'un fait qui doive être dé** 
ai» cidé ' par l'autorité de deux moder-^ 
» nés. 

» IL Question. D'oi je fçai 
» que la Fable du Poëme de Virgile 
» étoit telle que je l'expofe ^ Se difFé- 
è rente de ce que nous voyons dans le 
a> Culex moderne f 

» Réponfe. Je le fçaî pour avoir lA oçf 
» qui eft rapporté dans l'ancienne vie de 
» Virgile , & l'avoir confronté avec la 
» puérile defcription que l'on voit dans 
Vf le Culex commenté' pa^ Scafiger. La' 
à> chofe ne vaut pas que je tranfcrive ce 
i> qui eft imprimé dans ma diifertation» 

«II L Question. Sur quoi fon- 
» dé je prétends que Virgile ne compo- 
» fa pas fon Poëme du Mouaberoh à 
^ quinze ou feize ans, mais âprèaavoic 
ff achevé fes Géorgiques l 
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Réponfi. J'apprends de Stacc(SyI- « 
far. I. VII.) que Lucain avoir fait « 
ce que nous avons de la Fharfale avant « 
qu'il eût atteint l'âge oà "étoit Virgi- « 
le , lorfqu'il fit fon Poème du Mou- « 
cberon : Anu annos Culicis Maroniani : « 
or Lucain né le 12. Novembre, Tan « 
de Rome ypi. mourut le 30. Avril « 
81 7,. La Pharfale n'étoit pas encore « 
achevée. Donc Virgile avoit pour le « 
moins vingt-cinq ans lorfqu'iUfit fon « 
Poëme du Moucheron. Il eft vrai que« 
l'Ecrivain de fa vie marque feulement « 
quinze ans; cwm ejjit annorum quinde- «e 
fiwi. Mais nous favons que l'Ecrivain « 
defà vie avoit écrit xxv , & qu'une x je 
a été omife par quelque Copifte, ce « 
qui eft fouvent arrivé , comme le fa-,«e 
vent ceux qui ont manié les manuf- « 
crits ; en reftituant cette x , il fc trour « 
.Vera d'accord avec Stace. « 

Je ne dirai pas fur quoi fondé je ^ 
prétends que Virgile n'a fait fon Poë- « 
ffledu Moucheron qu'après fes Géor- « 
giques. Je n'ai point avancé ce fenti- a* 
ment : je l'ai même réfuté aflcz au « 
long par l'autorité de Stace ôc, de » 
Martial qui parle de ce Poëme comme fc 
id'un eifaî. Culicem legirfius &* Batra^ « 
fhomyomackiafnwam agnofcimus : nec « 
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» quifquém eji illujirium Poétarum^ qui 
9 nm aliquid operibus fuis Jlilo nmijjiort 
» prutluferit. C^eft ce que dit Stace {Pr^i*' 
9 fat. in U i.Sylvar, )Mttrtiai ( U Viir* 

* Epigr. 5 6. verf. 20. ) âït , i/iAr CuU" 
9 ctmfltverat <nre rudi. Celai qui avok 
9 chance les préfins de Cérès , ëtoit de*^ 
» puis longtems forti d'appremiflage , 
1» & ne chantoit plus ore rudi. 

99 En traduifant en Latin ma Dif- 
^ fertation pour l^nvoycr en Hollande 
ut à M. Burman qui me Tavoit deman-- 
^ iéc , je fortifiai de quelques nouvet- 
T^ les réflexions le fc;ptiment où j*ai tou^ 

* jours été que Virgile fit Ion Foëme 
ià» du Moucheron avant (es Bucoliques. 

* Servius dit ( Geprg» iv. 5 ($ J^. ) vigin$i 
a» oSû annorumBucolicafcripfit.l\^vok 
'^ déjà fait la ntéme remarque à l'en- 
« crée de ion Commentaire fur les Bu- 
» coliques. Tibère Donat ( Vtt. Virgil. ) 
» dit que Virgile après avœr commen- 
â»cé une forte de Poëme hiftorique , 
» fans doute à l'imitation d'Ennius , s'eti 
« dëgoûta bientôt > & (e mît à faire des 
a» poëfies paftorales , pour avoir ôcca- 
^ îîon de fîgnaler fa reconnoiflance èn-L 
a» vers fes protefteurs. Il eft naturel de 
* penfer que Virgile fe détermina à de 
^ genre de compofitlon : par ce Cukk 



tl en avait fait un- ejB&i 'qiii lui aVôit «• 

téoffi. Lorfque T Auteur fit le choix « 

& l'édition de fes Pafiorales , il mit « 

à /a tête dé toutes celles que nous y « 

iVoyons , Tytire tu patulée^ &c. noft « 

qu'elle eût été faite avant toutes les Hi 

autres , mais par confidératibn pour >ft 

Augufle qu'elle regarde r d*aîBeurs 8 « 

«ft très-vraifemblaWe que famée de «c 

toutes eft celle qui «ft placée la fixîé-- « 

Bie ; Prima Syracujîo. Dans le prolo- « 

gue le Poète rappelle les deux ouvra- * 

ges qui l'avdent occupé auparavaiit. « 

FrîmaSyrâafioiignautfi luiett MrfU 

Ces deux vers défignent , ce me fem* • 
ble , le Culex. I^e 5?oëmé hîftorîgue « 
commencé eft déiîgné dans le^ fui vàns.« 

Cùm eaurm rega tf ftétlia , Çynûus ^mrem 
Vellît , ff admêwdt t Pajtorem ^ Ti^rt , pingnië 
Fafcerecportet wu, àtiMShan dicere tarmtih 

•En conféquence de l'avis donné p^r « 
Apollon , le Poëte déclare qu'il re- 4» 
nonce aux chants bérorques,^ qu'il va « 
s'occuper de bergeries. 
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égrtjttm ttîùilmeiitâh^ anaiâine Mufëm, " 
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a» Je fouife 1^ conje^r^ plus.lcHA> S^ 
a» de ce que dans cette Eclogue , qui 
9 me paroit avoir été faite avant tou- 
9 tes les autres y Virgile eft nommé 
m Tity re ( Pajlorem Tityre pingues . • • ) 
9 Je crois pouvoir conclure que daiis U 
m Pafiorale du Moucheron le Berge): 
^ fe nommoit Tityre* 

» I V. Qu E s T I o N. Si Corneille 
9 n'eft pas également le père de Cia- 
9 na & de r ertharite ; & Racine des 
jp Frères ennemis & de Phèdre. 
, 9 Réponfe. Je vois autant de diffé^ 
9 rence entre le Bradamante dé Ro- 
9 bert Garnier, & le Polieufte de Cor- 
9 neille , ou l'Athalîe de Racine , que 
9 j'en vois entrele Çulex que nous avons 
»& le Silène de Virgile. Si je fuis dans 
? l'erreur, je n'en fortîraipas fi-tôt. 

» V^ Question. L'Auteur de la 
» vie de Virgile qui dit qu'il n'avoît 
9 que quinze ans , lorfqu'il compofa fon 
9 Moucheron , n'a-t'il pas plus d'autorl- 
• té que l'Auteur de la Diflertation ? 

» Répopfe. Je n'ai jamais été aflex 
^ préfomptueux pour m'attribuer aucu- 
9 ne- autorité: J'ai dit mon fentîment; 
a» Je l'ai appuyé du témoignage de 
9 PAuteur ancien de la vie de Virgî- 
^\^il j'ai montré^ ce me femble^ que 
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^ (on texte étoit corrompu. » VoUà les 
jQu^^o^s & mes Réponfes. 

Je n'ai pu refufer ici de donner les 
unes & les autres , à l^eftime que j'ai 
pour le Père Oudin , & qtie tout ami 
des lettres lui doit. Je continue mes 
Additions & Correâions. 

En parlant des quatre premiers, li- 
vres de PEnéïde traduits par Hélifinne 
de Crenne , j'ai dit que ce nom ëtoit fup- 

Sofë^ fondé fur une note manufcrite 
e feu M. de la Monnoye qui préten- 
âoit en avoir des preuves. Cependant 
j*ai remarqué depuis que du Verdier & 
Ja Croix-du- Maine ne paroîfTent point 
douter de la réalité d'Hélifenne de 
Crenne. On prétend que c'étoit une 
Demoîfelle du bourg de Mailly près de 
Dourlens en Picardie. M. le Duchàt 
dans fes notes fur Rabelais ( livre 2. 
cbap. 6. note première ) en parfe auflî 
comme d^unè perfonne qui a exifté , & 
qui a vécu fous François I. & cite pour 
fes garans Pafquier & le Roman de 
Perceforeft. Nous avons fous le même 
nom d^Hélifenne de Crenne , les éngoifr 
fes douloureufes qui procèdent i" Amour i 
Roman en trois parties , imprimé en 
1^38. in-80. Mais je n'ai pas encore 
examiné ce livre ^ & ce n^eft point 
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d'ailkurs ici le Heu d'en parler; 

Je ne ferai qu'une obfervation ûit 
rarticle des Traduéleurs d'Horace en 
vers. J'en ai découvert un dont je n'ai 

J)oint parlé; il ne fe défigne que par ces 
ettres C. D. & je n'^n fçaî rien de pltts. 
Le titre de fon fivre imprimé i Paris 
en I<f77» in- 12» promet les Odes , Ji- 
tyres ér tendres Elégies d^ Horace, en vers 
François. Mais à peine s^y trouve-ftl 
quelque pièce qui réponde à œ titre» 
rrefque toutes ne font pas même xme 
imitation Bbrc du Poète Latin. Du 
îcfte l'Auteur n^a voulu enimpofer qu^à 
creux qui ne sParrêteroicnt qu^ fon ti- 
tre : dès la pféface il avertît que fi les 

■ Elégies qu*il donne ne font pas dignes 
dtîorace pour la pureté du ftyle > rf- 
les le font pour les fentimens Se pour la 
tendreflè II en ejl tout de m^me, a joutfc- 
t^, des Odes Êr des Satyres que Von troih 
pera ki , mais qui n^ont point encore pu le 
jour. En effet on y trouve une Ode 

■ qui commence par ces mots , Venur 

. Kegina* Parmi les Satyres on ne recon* 

"fioît que la première , qui foit tradiiite ^ 

•mais librement, d'Horace. Les autres 

ont des étiquettes auflî peu connues que 

celles des Elégies. Le prétendîu Tra- 

!iu<^eur aimait mieux ttn agréable qm 



^fâéky a f m prendre à Horace ï^kaiiUen 
W0nt y Vâdr & Its manières des françi^i. 
Voici comraecie U le (tït parler dans 

l'Epître Egrejfum magnû y <}u'il donne 

fous le titre de (atyreavec cette £pigr»- 

phe : 

Voyage de Paris à Nantes y (f ce qui j'jr 

paffa de plus mémorable. 

En pattetnt de Paris nous primes 

La grande route de Linas , 

Et aos Chevaux allant le pas - 

Gayment le voys^e nous fîmes: 

JDans notre CarofTe public 

I>euz grands hommes avoient le ticr 

Dans Èfiampes nôtre équipage 
ADa loger au Lyon d'or , 
Oîi d'EcrévilTcs tout d'abord 
On ttous fervit un grand potage; 

Je dds être difpcnfé de poutfer cet t%^ 
-trait pks loin. 

Dans oelui que les favans Auteurs delà 
Bèbliothéque talonnée des Ombrages des 
Savans de V Europe (tom. 30. partie a^ )' 
ont fait des tomes V. & VI. de mon 
Ouvrage , on témoigne (p. J94-^)que 
IPott eft furpris que dans Je cotapte que 
je rends 4» -démêlé & M. lîacier 
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avec un favant Mînjilre François t^Ch 

Sié en Angleterre , je ne dis rien de \i 
ifpute du même M. Dacier avec M. 
le Afarquis de Sévigné. Cette difput^ 
^toit fur un pafTage de l'Arc poétique 
d'Horace ; les habiles Journaliftes ont 
oublié que je fuis eotré dans le détail 
de ce démêlé dans le tome troifîéme 
de mon Ouvrage, pag. 6p. & fuîv. de 
la première édition , & pag. 71. & fuiv* 
de la féconde. 

Mon cinquième volume finît par le 
compte que je rends des traduftions 
des Hèroïdes d^Ovide. J'y ai remarqué 
que M. Richer, fi connu par des Fa- 
bles ingénîeufes Se par d'autres poëfies , 
avoit traduit huit de ces Epîtres dK)- 
vide. Il a donné depuis la traduAion 
de la neuvième. C'eft TEpître de Dé- 
janire à Hercule : on la trouve dans le 
MercuVe de France , mois de Février 
-Ï74.J» M. Richer s'y eft donné ui>e 
liberté qu'il n'avoit pas ofé prendra 
dans la traduâion dçs huit premia-es 
£pitFes. Craignant que la prodigieufe 
fécondité du Poète Latin ne lafsât le 
leâéur, il s'eft contenté de rendre le^' 
idées d'Ovide fans les répéter auiG.fou^ 
vent que lui fous des tours différens» 
iCc n*cft ^u rege qu'un elfai qu'il pro^ 
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^ofe. On nous avertit dans le même 
endroit du Mercure qu'il efi difpofé à 
donner tout ce qui lui reftok à tradui* 
re des Epîtrcs d'Ovide^ félon la ma- 
nière qui agréera le plus au Public. S'il 
m'efl permis de dire ce que je penfe , je 
fouhaiterois qu^il exerçât fur d'autres fu- 
jets le talent qu'il a pour la poëfie. 

Je paiTe au (Ixiéme volume : il faut 
ajouter aux traduélions de Phèdre, celles 
de quelques-unes des Fables de ce Poè- 
te qui font partie des Œui/res de Af. 
* * * contenant plujîeurs Fables (TEfope 
mifes en vers , vglume in- 12* imprimé 
en j6jo. à Paris. A la tête de ce re- 
cueil eil une longue Préface fur la bon- 
ne & fur la mau vaife plâifanterie. L'Au- 
teur fuppofant à ta fin que fes Fables 
font fur le ton de la bonne plaîfante- 
jrie , promet, fi elles font bien reçues, 
de choïG.r à l'avenir des matières plus 
riches & plus fécondes , & même dé 
doTiner des contes de fa façon. Il aura 
.beaucoup mieux fait de ne point tenir 
parole. On peut auflî ajouter à l'arti- 
cle de Martial , quelques Epigrammes 
de ce Poète mifes en vers François par 
M. Cocquard , Avocat au Parlement 
de Bourgogne à Dijon : & à l'article de 
ClaudUn , <jue le Sieur de Berievent ^ 
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.TraduSieur du Phœnix , fe nommoft^^ 
J^rdme >& qu'il étoît Confeiller du Roy 
£f TréforUr général de France en la Ge- 
néraVué de Berry , comme je Tâpprends 
d'une efpéce d*Elégie de cet Auteur 
fur la mort de fon père* 

Dans le recueil des anciens Poètes 
Latins , imprimé à Londres , on a plant- 
ée immédiatement avant Aufone , les 
Eclogues ou Paflorales de Néméjîen Se 
de Calpurnius. Je n^ai rien dit de ces 
deux Poètes dans le fîxiéme volume de 
mon Ouvrage , parce que nous n'en 
avions encore aucune traduâion Fran* 
çoife. Ceue raifon ne fubiîfte plus au- 
jourd'hui : Néméfien Se Calpurnius ont 
paru l'année dernière en notre langue ^ 
( à Paris , chez Cbaubert ) avec toutes 
les grâces » l'élégance & la fidélité qui 
font eftimer 8c rechercher les bonnes 
traduâions. Celle-ci eft de M. Mal- 
rault déjà connu avantageufement par 
quelques autres ouvrages. 

Nous avons quatre Eclogues fous lè^ 
nom de Néméfien , & fept qui portent . 
celui de Calpurnius, L'Hiftorien Vb- 
pifcus qui écrivoit vers Tan 304. par- 
font du premier dans la vie de PEmper» 
reur Numéricn , ne cite point les Eclo- 
gues parmi les écrits, maïs feulement 
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Tes crois poèmes intitulés^, Tun Alieuth- 
ca ', le fécond Cunegetica ^ & le troifié- 
me Nautica, Ce fîknce de Vopifcus a 
jfeic croire que Némëfîen fi'étoit point 
l'Auteur des quatre £clogues dont on 
lui fait lionneur ; 8c ce foupçon a été 
fortifié par Pexamenmémetle ces qua- 
tre prenùeres Eclogues & des fept que 
Ton dotine à Calpurniiis. On voit dans 
les onze régner Je même goût , & dans 
la féconde attribuée à Néméfîen , il v 
a un vers quifemble décider qu'elle eu 
de Calpuinitts. De-là vient que -dans Préf. ae la 
les éditions de ces onze Eclogues > fai- Sf^ ^^*^ 
tes à Rome éc à Parme , Pune en 1^7 î* 
fautre vers l'an 1500. ces pièces ne 
portent que le nom de Calpumius. 
Quelles prexnrcs a-t*on donc que Né- 
méfien foît l'Auteur des quatre premic- 
xes ? Je n'en vois point d'autres que 
l'autorité du favant Rtbou , qui le pre- 
mier a fait le partage des onze Eclo- 
gues, fa-ns doute d'après les manufcrits; 
en quoi il a été fuîvi depuis par pref- 
que tous les Critiques qui ont eu oc- 
cafion de prier de ces poëfîes , & par 
ceux qui s^n font rendus les Editeurs 
ou les Commentateurs» 

On fçait peu de chofes de ces &ux IM* 
Poètes» Néméfiert éxoiz de Cartilage'; 
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îî a vëcu fous PEmpirc de Canii 
& de fes fils Carin & Numérîen , c'eft- 
à-dire , vers la fin du troifiéme fiécle. 
Numérien eut beaucoup d'eftime pour 
lui , & ne dédaigna pas d'entrer en 
concurrence avec lui pour le prix de la 
poëfie- » On ignore , dit M. Mairault , 
» fi dans ce combat d'efprit celui de 
9 Néméfien fut politique. Ce qu'il y a 
•> de certain , c'eft qu'il fe conferva 
9 toujours les bonnes grâces de ce Prin- 
» ce , & qu'il en reçut les marques d'u- 
» ne fiaveur finguliere. Son crédit & fa 
» puiflance ne fe bornèrent pas à la feu- 
» le ville de Rome : toutes les Colo- 
» nies lui déférèrent à Tenvï les plus 
(P grands honneurs* » 

Calpurnius étoit Sicilien, & contem- 
porain de Néméfien qui fe déclara fon 
J)rotefteur, 8c qui fut en effet fonbien- 
aîteur. Ceft Calpurnius lui-même qui 
a rendu ce témoignage à fon émule en 
poëfie. Sa quatrième Eclogue furtout 
eft une preuve de fa vive reconnoif- 
fance envers Néméfien. Il eut un frère 
compagnon de fes études & de fa pau- 
vreté , & qui , f?ns doute , fe reflentit 
auffi de leur protefteur commun. » Il 
» ne faut pas confondre l'Auteur de 
9 ces Eclogues ^ ni avec le Caipurniw 
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l^pl % fait une Coniéciie intitulée Phro- « 

ne^i > pi comme M. de Tillemont , « 

avec Julius Caipurnius » Secrétaire de « 

i^£mpereur Carus ^ dont on a une « 

lettte écrite au Préfet de Rome fur f 

la mort de Carus , après que ce Prince <t 

yiâorieux des Perfes , maître de Cté- « 

fiplion & de Seleucie , eût été tué ^ 

d'un coup de tonnerre, n 

M. Mairault ne donne point aux deux 
Poètes qu'il a traduits , plus de loilah* 
ges qu'ils n'en méritent. Il convient 
que ^quelques-uns de leurs vers laiflcnt 
appercevoir qu'ils écrivoient à la fin du 
troîfîéme ûécle. Mais il trouve , & avec 
rai/bn ^ qu'il y a de la poèTie dans leurs 
Eclogues, qu'elles font bien écrites pour 
le fiécle qui les a vu naître , que la clar- 
té y règne même plus que dans celles 
de Virgile, & que peut-être mérite- 
roiem- elles d^être un peu plus connues 
qu'elles ne le font. ïl tire parti de ce 
que M. de Fontenelle dit dans foh dif- 
cours fur la nature de l'Eclogue , que 
Caipurnius a quelques beautés, 8c que iV((« 
méjien rC^fipas à méprifer ; & au mépris 
avec lequel le Père Rapin parle de ce? 
Poètes aans fes Réflexions fur laPo'éfle^ 
îl oppofe le jugement avantageux que 
|}eaucoup d'autres Critiques de nom iç 
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d'autorité , en ont porté* II ofefervè 
d'après Hincmar de ïleims , qu'on a 
expliqué leurs ppëiSes dans les Collèges 
du tems de Charlemagne ; & d^aprè$ 
Gyraîdi, qu'on s'en fervoit encore rom* 
me d'Auteurs dalliquesdans le feiziéme 
fiécle : apparemment que l'on en fup- 
primoit certains endroits beaucoup trop 
libres , pour être mis fous les yeux dé 
la jeuneife* 

A l'égard du défaut oà Néméfien de 
Calpurnius font tombés , en imitant 
iVirgile fervilemcnt , M. Maîrault le* 
cxcufe par d'autres exemples , & par 
des réflexions fenfées , oue l'on peut 
voir dans fa Préface , 6c aans une letr 
tre imprimée dans le tome feptiéme;^ 
(page 28. ) des Jugemens de M. l'Al^ 
hé des Fontaines fur quelques ouvragés 
nouveaux. Cette lettre eu une r^onffe 
faite aux objeâions de M. de la érué* 
re 5 qu^on lit dans le Mercure du moii 
de Février 1747. 

M. Mairault a orné fa traduflion de 
notes où fans affeâe^ un vain étalage 
d^érudition , il dit tout ce qui eft ne* 
cellâire & inftruit utilement fon leéleur^ 
Peut-être trouvera-t'on qu'il y rabaiflc 
trop lès travaux des Commentateurs , 
^i malgré kurs défauts ^ ont cepen^^ 
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âknt été d'un grand fecours à la Rér 
publique des lettres» & qui ne lui font 
pas encore inutiles. J'avoue néanmoins 
que tous les Commentateurs ne font 
pas l'objet des traits maHns , Se fouvenf 
très - plaifans , qu'il hnct contre eux 
dans (es notes : fon difcemement Se fon 
goût ne lui ont pas permis de les en«- 
velopper tous fans diflinâion dans la 
même condamnation. 

Le difcours fur l'Eclogue qui eft i 
la fin de cette traduâion , n'eft en gë« 
lierai qu'une réfutation du fyftême ima- 
giné par le célél^re M. de Fontenelle 
dans ion Difcours fur le nnême fujet^ 
Mais je crois que l'on trouvera cette 
céfttcacion auflî (bUde que bien écrite* 
Tout m'y a paru (enfié Se dans le vraw 
Avant de finir ce traité, Af« Afaicauk 
oppofè les fentimens des modernes qui 
t>nt écrit d^ la poefie pailorale > 4 celui 
de M. de Fontenelle qui les contredit : 
Se quelquefois il jette en pafl^ diveiB 
traits critiques , non contre les fènt>* 
mens de ces Auteurs , mais fur la mar 
niere dont ils ont traité leur fujet. H 
conclut par un abrégé des règles fur la 
poSfie paftorale donnée par Dryden, 
célèbre Poète Anglws , dans fon Dif- 
^cours fur les ^ocoliquâ de Virgile en 
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Anglois ; ce qui lui donne lieu dVxa^ 
miner pourquoi notre Poëfie pafiorale 
fious fait moins de.pbiiir , pourquoi 
elle nous intérefle moins que les autres 
genres de poëfie* 

M. Mairault en rend pluiieurs rai- 
fons. I. La vivacité de notre nation ^ 
fon humeur inquiète , légère & impar 
tiente , qui ne s'accordent point avec 
la tranquillité paftorale. 2. Entraînés 
par un ufage , aifez peu raifonnable à 
la vérité , nous banniiTons de l'Eclogue 
les images & tous les détails champê-!- 
très y que le préjugé nous fait regarder 
comme bas & trop au-deiTous de notre 
attention. 3. Il s^en faut beaucoup que 
la langue Françoife, malgré fa douceur » 
ait , pour réuffir dans ce genre de poë- 
fie ^ les mêmes avantages que les lan^ 
gués Grecque & Romaine. Elle n'eft n| 
aufli riche ^ ni auffi variée ^ ni aufli harr 
mônieufe. Le ftyle figuré , certaines 
métaphores neuves & hardies ne lui 
conviennent points Elle hait les expref« 
fions détournées, & celles qui font trop 
«vulgaires. L'exaâitude y la précifion éc 
une fimplicité que nous ne pouvons tour 
jours annoblir^ foirment enfin fon prin* 
cipal caradtere. 4. Notre éloignemenc 
pour les paftojrales vient peut-êq:e de 
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que ce genre de poëïie eft devenu à 
notre égard faux dans fon objet , de«* 
puis que la mifere , l'ignorance , la groC* 
ûerété régnent parmi les habitans de U 
campagne , donc nous envîiageons les 
occupations avec mépris r on eft médio- 
crement touché de la peinture de la vie 
paftorale , parce que fa douceur , fet 
charmes & fon innocente fimj^icité ne 
Ibnc plus qu'imaginaires. 

Dans les Jugemens de M. PAbbé des 
Fontaines (t. 7. p. 33l6.) on a impri» 
mé une Lettre £un Profejfèur du Collège 
dt Juilly , 8cc. dans laquelle l'Auteur 
cxpofe avec politêfle fes conjectures & 
fès doutes fur quelques endroits de la 
tradu(9:ion des Eclogues de Néméfien 
& de Calpurnius , dont je viens de 
parler. 



CorreSions fr Additions pour les Tomes 
VIL & Vîll, 

JE me contenterai d'indiquer ces cor* 
reâions & additions félon l'ordre 
des pages de chacun de ces deux volu* 
mes : je commence par le feptiéme. 

Page 3 J. Je rapporte des vers dô Pi-^^ 
lirac comme s'U^ coiiçemoient le M^tik 
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touan 9 dont il s'agit dans cet article; 
Ces vers ne regardent que Virgile » qui 
étoit de Mantouë. Le Poète Carme 
n'a jamais rien £ait fur les Abeilles. 

Page 4y. Il faut ajouter aux Tra« 
duâeurs du MantoUan , Nicolas Bo- 
Byer , né à Dijon. Cet Auteur étant à 
Paris en. 1^62. y fit imprimer in-4^ 
Elégie de Jean-^Baptifte Mamuan, contre 
les Poètes lafcifs , traduite de Latin en 
François. Bonier fe retira la même an- 
née de FUniverfité de Paris , à caufe , 
dit-il , des troubles pour le fait de la 
Religion. 

Page 46. à la fin : au lieu de Vulpi ; 
U faut yôlpi. Les trois Volpî , un deC- 
quels eft Jéfuite , ont quelquefois latini- 
fé leur nom en écrivant Vulpius : mais 
dans l'ufage ordinaire y ils écrivent Vol» 

pî- 

P^ige 57. J*aî mis en 1^6^. la traduc« 

tion de quelques poëfies de Flaminius 
par Sœur Anne de Marquetz. Il faut 
la mettre en i y 68. Outre que cette da- 
te eft marquée à la fin du titre : Anne 
de Marquetz (& non des Marquetz) 
date fon Epître dédicatoire à Madame 
Marguerite , pzur du Roy très-Chrétien 
Charles IX. le i^. de Juin l$6S. Cet<» 

te Ëpitre nous apprend que ce fut à I« 
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griere de la Princefle que notre Reli- 
gieufe eiïtreprit cette traduAion , & la 
mit au jour avec les autres poëûes qui 
l'accompagnent. ^ 

Page j8. Philibert Baboo, lifei, 
Philibert Babou. 

Page 1 66. Il faut ajouter que dans 
le totoe huàtiéme des Amufemens du cœur 
fr de Vejprit , on trouve une fuite des 
tradu<âions ou imitations de quelques 
Epigrammes d'Owen p^r M. Cocquart, 
Attocat à Dijon. 

. Page 172. Je dis que M. de Thou fit 
fon poëme à la poftérité en iyp3. Il 
eft vrai qu'il l*a inféré fous cette année 
dans ià vie. Mais eh le lifant , on voit 
que ce poëme ne fut fait que quelque 
tems après que fon Hiftoire eût paru , 
& qu'elle lui eût fufcité , comme l'on 
fçait , un grand nombre d'ennemis & 
df^ fàtyres ; ce qui n'arriva que plus de 
dk ans après. D'ailleurs il paroît clair 
par le chagrin qu'il témoigne dans cet- 
te pièce 9 que ce chagrin fut caufé par 
le refus que lui fit en i^ii.la Reine 
^^égcnte de lui donner la place de pre- 
mier l^réfident , vacante par la retrai- 
te d'Àchile de Harlay fon beau - frère. 
$lous apprenons du Journal de rjEtoî- 
ie^ ibus les mois de Mars & d'Avril de 
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cettç année , que M. de Thou en eut* 
un tel dépit , qu'il voulut alors fe dé* 
feire de fa charge j & c'eft à cela qu'il 
fait allufion à h fin de fon poëme , par 
ce vers : 

InvUUe çedo, & fifi^i tràbeamque r^gnop 

que le Traduéleur des Mémoires de (a 
vie a rendu par ceux-ci : 

^ Je Uiilê le champ libre k tous met tBvleiix> 
£c quitte des emplois qui leur bleCent les *yeui« 

Pagt 200. Je dis d'après Ménage 
dans fes Obfervations furies poèïies de 
Malherbe , que Von apprend du Mercure 
François de Pierre-ViSor Palme Cayet^ 
que V on faifoit honneur àe la Profopopée 
d'Oftende par Hugues Grotîus ^ à Uo^^ 
minique Baudiiis, Mais i. il falloir écri-r 
re Pierre-Vi^orPalma Cayet. 2. Celui- 
ci eft fi peu l'Auteur du Mercure Fran- 
çois , que cet ouvrage ne fut commefr-' 
ce qu'après fa mort arrivée le 22. iTuîl- 
let 1 5io. Ç'eft Jean Richer qui eft PAu- 
teur du Mçfcure François. Voyez les 
Plaidoyés de Servîn ^ tome :?. p» $82. 
1& fuivantes. Il eft vrai que Pop a tou- 
jours regardé ce recueil comme la con-, 
tinuation de' là' Chronologie fepténairc 
de Cayet i & voilà vraifemblablemeht 

U 
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h caufe de l'erreur de Ménage , que 
j'ai fuivie. 

Page 233. Pai oublié de citer une 
autre traduâion en vers que celle dont 
je parle , de l'âoge du Thé compofé en 
vers Latins par M, Hiiet. Cette autre 
traduftion eft de M. Van-EflFen, 8c 
imprimée page 1 54. du tome «premier 
d'un recueil de M. Cartier de Saint 
Philippjj intitulé Le je nefçai quoi y in- 
12. 1728, 

Page 23 y. Ajoutez aux pièces de 
l'Âbbé Boutard traduites en vers Fran- 
çois : Ode en vers ïambes à M. de Cha« 
vîgny» Evêque de Troyes , fur Tembra- 
t^mcnt de la Cathédrale de Troyes 
( par le. feu du Ciel 9 le 8 Oétoore 
1700. ) Cette Ode d^cnviron quatre-^ 
vingt vers a été imprimée à Troyes în- 
4**» avec une traduâion en vers Fran- 
çois par M. Perrault de l'Académie 
Françoife. 

• fagt 243* ligne 6é La traduâioâ 
dont on parle en cet endroit eft sûre« 
inent de M. de la Monnoye : elle eft fî« 
gnée S. £• A. £. D. qui tont en rétro- 
gradant les lettres finales dç SernarfL4t 
la Monnoye^ Dijonnois. 

Page 2yo. Gr/uiv, Je marque la naîfi 
Uuce du Père Qpmoàrc à Tours en 
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t62S- Il ^oit né à Amboife le 2f. dé 
Mars de ladite année. Son père étoit 
Maître de Jeu de Paume. Santeul fait 
allufion à cette circonftance dans l'E« 
légie adamicum anonymum ,fedJlylo no^ 
tum & nimis Unguacem , écrite en con« 
fréquence du Linguarium , p^ge 172. des 
œuvres poftbume$ de Santeul , éditioa 
de i6^B* 

falmartm mt dicb inepto fcommate vatem s 
falmam ctio j ùhi fei rtqfuïfft nefas» 

Le Père Oudin qui m'a coramunî* 
que cette note & plufîeurs autres-, ajou- 
te que Santeul lui a expliqué lui-même 
éet endroit de fon Elégie. Au refte les 
traduâions dôs piiéces du Père Com<« 
m»€ , d'abord imprimées en brochures ^ 
parurent en i jo^. réunies dans le- vo- 
îufiie intitulé ^ Joannis Cùmmirii opéra 
p4>fthuma 9 publié par les foins du Père 
Jean-Baptifte du Halde. Le Père Ou-r 
<Ë& m'a pareillemetit affuré (|ue tiî PË-i 
pîgtamme à la louange de M. Amaatd i 
ni le Linguàrium ( le Bailfon ) n'avoient 
point brouillé le Père Gommire & San-* 
tèul , & que depuis ils me s'écrivoietit 
nullement comn>e gens qui taiïroietit eli 
quelque chofe fur le e<teur Vtm cotftre 
raiitre. Dans le mêmç amde des poi*- 
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fies Aa Père Commire thiduites , le 
Traduâeur anonyme àtlàFzhle du Lion 
qui f^engefon pere^cRlt Père Edme Ri- 
vière : fon -nom te trouve dans Pédîdoa 
particufliere in-^^. La Fable de la Bou(^ 
ibie & du Gouvernail a ^té auili tra- 
duite en ptiofe parle Père Antoine Ver- 
jus, frère de M. le'G>mte de Crécy» 
&împrimée in-8^>. 

Dans le même article^ p^g^* ^^ 3* ^& 
i la page 4122. du tome huitième , |e 
nomme de Bunou , le Jéfuke qui a tra- 
duit les Fontakies de Saint Cloud & le 
Théâtre des Nayades parie Père Com- 
mire. Ce Tradufteur fe nommoit Philips 
j^ fiufloa ; il étoit né à IU)iien9 a en- 
felgné la Théologie dans cette ville , & 
eft mort Reâ:eur du Collège de Nan* 
tes en 173^. 

Page 261. UOde du P^e Lucas à la 
Renommée a été traduite en profè par le 
même Père Verjus , & imprimée en 
ki534'.clitf2 Gabriel Martin -à i^ris in- 
8^ Dans Vmjloire des trmbles caufét 
for M. Arnauld après fa mort , ou Di^ 
mile 'âe M. Santeul avec les Jéfuites ^ 
petit ouvrage du Père du Cerceau , im- 
îffimë en xtfp6« in-*X2« je trouve une 
7raâuStionen î^ers François de la premier 
n Epitr< ie^SMHid au & P. Jouvency^ 
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far VAuuurit la Cmij'tfe^ c'efi4-dirêjf 
par P Abbé Faydît. 

J'ajouterai encore ici une lifte de 
quelques autres traduâions : 

A M. le Dauphin après la prife de 
Philifbourg , Traduâion de l'Oae du P^ 
Jouvency y par le. V. Bufiîer» en vers 
François 9 in-4^— — I^e Camp dç 
Compiegne » poëme traduit du Latiqi 
du F, Guillaume Segaud , par le Père 
Paul du Ru 9 i5p8. in-i2. en vers^; 

■ p L'Art des bons mots , par le Sieur 
de Bellecbaume 9 Paris li^pp. in*- 12; 
C*eft une imitation d'un po^me Didac- 
tique écrit en vers Elégiaques par le Pv 
Michel. Hébert » Jéfuite » imprimé à Pa^ 
ris chez Jean Aniflon » i6p8. in-i2« 
— — Imitation de POde du R. P. ( Ga-»» 
briel-François ) le Jay , fur fainte Gea 
nevieve , par François Arouet( de Vol* 
taire ) étudiant en Rhétorique , & Pe/r^ 
Jîonnaire au Collège de Louis le Grand^^ 
in«-4°. — r- Les IDauphins du Latin Avk 
P. Vital Theron , par le commande^ 
ment du Roi. T-r Les Couronnes du 
jLatih du P. Vital Theron , par !• Prev 
voft du > Dorât, Ces tii^duâions fbn^ 
imprimées à la fuite des~^ originaux Lar 
tins , en 1 528. in-i 2. à Paris. Je ppuf* 
rpis enfler beaucoup c.ett$ lifte 1 ipajii 
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ce feroit trop oublier que je ne me iuis 
pa^ engagé à parler de toutes les pièces 
pamcalieres. 

Page 2p8. J'auroîs pu faire obfcrver 
que dès le temps du Dante , la ville es 
Florence avoit pour armes une fleuri, 
de-lys un peu différente de celles dt 
France ; <ju'ainfi il n'eft pas étonnant 
que ce Poète ait couronné de fleurs-de* 
Ijs fes Vieillards de PApocalypfe. 

Page 3 87. Quoique j'aie trouvé dam 
^^ recueil de traduâîons h fatyre in- 
titulée , Blafin des femmes de MeJJîre 
J^ndré Myfogîne , &c. on prétend que 
^eft un original & non uixe traduéHoné 
On auroit voulu auffi que j'euffe expli^ 
que les termes du titre de cette pièce- 
Voici cette explication : Myfogine iîgnî- 
fie ennemi des femmes , & Théliarqut 
w Prince des femmes : Myfogine (ê 
donne la qualité de Gentilhomme Flo- 
i'entîn pour faire allufion à ce que l'on 
dit des Florentins qu'ils favent mieux 
qu'un autre peuple fe paffer de fem- 
.^e. ■ ' ■ Aux ti^dudlions des poëfies 
de Dante , il faut ajouter la Confolatim 
àz Dante Aligheri , Philopfphe Gr Poëte 
Plortntin , ou Paraphrafe des trcAs Canti* 

Î^^i qui font hfujetde V ouvrage intitulé: 
'Amorofo cMpiyiù di Dame» On attri? 

pu) 
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bue cette parapfarafe à M. le Chevalier 
de la Touche ^ de P Académie de Mar- 
feille : elle fe trouve à la finde Fouvra- 
ge attribué au même ^ intitulé Qm^la-- 
tiens chrétiennes , ayec ies Réflexions fur 
les huit béatitudes ^ à Paris , 1744» in- 

Dans le même tome fêptléme y page 
3.03 • je nomme le père de Pétrarque , 
^trarco; fon Bom étoit Pierro, aiafi que 
nous l'apprenons de l'Auteur anonyme 
publié par Tomafini ea la vie de ce Poè- 
te, p. 185. Les Florentins l'appelloieat 
'Betraccho y parce qu'il étoît petit. Mat- 
thieu ViUanî , compatriote & contem- 
porain, de Pétrarque, en fa Chronique , 
tivre 5. chapv 25. le nomme Meffere^ 
Francefco difer Petracc&la. Ce fut Pé- 
trarque qui pour donner plus d'empha^ 
fe au nom de fon père , & une efpéce 
de terminaifon Grecque, y ajouta le 
fécond R. A l'égard de Paren^o , c'é- 
toit le nom de baptême de ion Ayeul. 

Page 313. On m^a dit qu'au lieu de 
Joannes Amaynerus, iL fallait Joannes à 
Maymriis^ cela peut--être , mais la fi- 
gnature telle qu'elle eft dans le livre 
que je cite , eft certainement Joannes 
Amaynèrus : Jean de Maynier, dont il 

»agit, fameux^Préfident , qui fut im-: 
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pliqtté danis la malheureufe zSEàîst de 
Cabrieres & de Merindol , peut avoir 
Sgné fon nom en Latin de Pune & de 
fiutre façoi>« 
Pagt 3(îp« Madame de Gomez a 

donné la luite de fon Ariofie moderne^,'^ 

dont il faut mettre quatre volumes au 

lieu de deux. 
Ibi(L Mirabeau : il faut lire ^ Mira«* 

baud* 

Je finis ces Correâions 8c Additions 
par celles qui concernent le hiotiéme 
Tolume. 

Page 45*: Il faut ajouter que la tra* 
'dudioa de TAminte du TaiTe par Guil- 
laume Belliard, a été encore imprimée 
i Paris chez Claude Villain , en 1 609. 
en FrançcHS & en Italien. 

Page yy. J'ai oublié pamu les tra-» 
duâions du Monologue d'ÂmarilHs 
dans le troifiéme Afte du PafiarfiàO'^ 
celle que M. de la Monnoye a faite fous 
k titre è^EUgie , & qu'on lit dans le 
f^agianaj tome 3. pag. 275. & fuiv* 
^tion de 171^. 

Page i34.L*ouvrag€ intitulé, lafa^ 
^^yft Compagnie de la Léfitte^ &c. a été 
réimprimé à Paris en i(Ji8. chez Ro- 

let Boutonné « in«i2* On y a ajouté la 

■ • • • • 

9 111) 
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noui/elU Confulte des femmes pour être ai* 
mifesln la Confrairie de la Léfine^ 

Page 23 d. Je foupçonne que la tra- 
duâion de PEflai de M. Pope fur la 
Critique par Hamilton y efl perdue. M. 
le Préfident Boubier y à qui j'ai l'obli-* 
gation de plufieurs correéUons & addi- 
tions que j'ai rapportées plus haut , m'a 
écrit qu'il avoit une copie de cette tra- 
duftion , & qu'il la mettoit bien au-: 
deiTous de celle de M. l'Abbé du Ref- 
neL 

Cette année 1745, M. ^^ ^^ Place, 
Auteur d'un EJfaifur le goût de la Tror 
gédie , dont j'ai parlé dans le tome 3. 
pag. 227. & 228- de la féconde édi* 
tion , a donné à Paris les deux premiers 
volumes du Théâtre Anglais traduit en; 
François, qui doivent bientôt être fui- 
vis de huit autres. Cet ouvrage, dans 
les exemplaires qui ne font pas deftî- 
nés à la France , eft dédié à Milord 
Chefterfield qui s'eft chargé de l'intro- 
duire en Angleterre où l'on affure qu'il 
eft favorablement reçu. Les deux vo- 
lumes dont nous jouiflbns aéluellement, 
contiennent un Difcours fur le Théâtre 
Anglais , dans lequel l'Auteur exanaîne 
le goût, le génie, le caraftere de ce 
Théâtre , & en particulier le génie & 
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le caraâerede Guillaume Shakefpeare; 
la vie de cet Ecrivain Dramatique ^ Se 
anq de fes Tragédies 9 ou traduites ou 
analyfées* Ces cinq Tragédies font» 
Othello ou le More de ^^(life ^ Hçn- 
ri VI. la vie & la mort de Richard 
III. Roi d'Angleterre , Handet', Prin- 
ce de Dannemarc y & Macbeth. Pef- 
pere faire mieux connoître cet ouvrage 
lorfq[u'il fera complet. Je n'en ai lu ju{^ 
qu'à pré&ntque.le difcours préliminai^ 
re qm me paroit compoijé avec foin^ & 
plein de réflexions folides } & la vie de 
Shakefpeare , où l'on dit à peu prè3 
tout ce que l'on peut fçavoir de ce far 
Œeux Ecrivain Ânglois.' . : . i 

Page 301.. Il feut placer jptès Ip 
Pifcoursde :M* Qalaup. de .Çhftiieuil^ 
k les deux autr/ss: écrits ({ue je cite au 
ffiéme endroit 9 le petit oumrage intitu- 
lé : ApologU des anciens Hifiorien^ & àes 
Trùiéadotàrs'^m.Pottes Pr^^ençaux^ferr 
vaut de iépatft aux tf^rwUnffiePUr^ 
'rirJofepl\ fur Mi^tirs points de Vh^^ de 
Provence. Cette Apologie que je ne cite 
Qu'à la page 4^5. du tome huitième 
dans le Catalogue , ne m?i%o\t connue 
alors que, de. çQm». M. l'Abbé Saas^ 
Eccléfiaftîque-dç^Rpu^ffKflpi a beai^ 
coup de,Utt6rajiWf« 9 «'*»:» ^nypy é une 
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analyfe exaâe , que j'inférerai ici. Cet* 
te Apologie , dit-il > eft ua in* 8^- de 
cent trente-fîx pages : PAuceur ^e fe 
nomme point ; iti^s^ on icait que c'eft 
M. de RufH. L'Epître dédicatoîie à 
M. Lebreft.'^knrs Inteiidanc de Pro»- 
venee, eft au nom des anciens HifiorUm 
& àef Troubadours dé Provence. 

Ce Livre contient )iuit Dialogues. Le 
premier eft entre Seinius le Salien > & 
Euxene 1^ Ma? feillois. £axene { M. de 
Ruffi ) prétend prouver à Sexôus ( M. 
de Haitzc ) que M. de Chafteurl fm 
ami y c'ieft- à-aire > ami de M., de Ruffi ^ 
a eu raifon d'attribuer à Càius Marius 
la fondation des-ancienn^stsuesi&PaUàs 
'A^Àixl «é que Pierr© Jdfeph ( M de 
•Haitze )à tu» tort dé critiquer fur ce& 
M. de Ckafteuil. Le fécond Dîalogitt 
eft entre Pierrre Jofeph & CUtafidre. 
C'eft une critiaùe de la Diflertation de 
Pierre Jofeph lur les droits de ta Fian- 
ce fur ià'Prôve'née; Le taroifiéme Dia- 
ïogue fè paffe ehtre D^mon ^^J3o«ilas 
& Pierre Jofeph. On y veut prouver 
que fous les afndens^ Comtes de Vto^ 
vence, des perfonnesf de qualité , de 
J'un &de4'aut^e fexe^ fer font appE»- 
quéèsi k^oëfie PStovÉn^alev^qtfdn les 
"^appelloit Tjroubadesï$ ^ qtn'ib éipîexit 



%i 
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diftinguées des Jongleurs & des Chantai^ 
tes. C'eii; le même fyftême quç celui de 
M. de RemerviUe que je rapporte page 
J2p7. dtt tome huitième » ^ l'on y dif* 
cute de même le paflage de Raoul GIa-> 
ber. Mais ce Dialogue n'eft fortifié d'au-- 
cunés preuves. Dans le quatrième qui 
t!ktxiXxtUraniejPolydjore & Cléonas, oa 
a pour but de montrer qu'il y a eu vé- 
ritablemenc des Cours à^ànumr en Pro^ 
vence. Les autres Dialogues n'ont au- 
cun rapport i VUftœre de la Foëfiç* 
En parlant^ p. 308. de c^ que l'on trou- 
ve dans les Kecherches de Pafquier lur 
le même fujer» )e veux dire l'hifloire 
de notre Poefie , faurois di citer enco^ 
re une lettre du même à Ronfard , qui 
eft pareillement (ur la ?oëfie Fran- 
çoife. 

Page 387. ligne a 3. Guichard obli- 
gé de fuivre Gaftm i l'Armée , Sec. Ufe^ 
Guichard obHgé de fuivre à l'Armée 
Philippe de France , Duc d'Orléans , 
frère du Roi > &c. 

Page 400. Ce n'ed pas le Père le 
Moyne qui a revu & corrigé la traduc-» 
tion du Poème de Sanna^ard 9 dout fe 
parle en cet endrmt ;c^eftle Pere.t^ab* 
be. CeïijUd le dit lui-même au corn- 
sienceoieiit du &vre UmtuJé ; Heroïcisc^ 

c vj 
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poëfeôsDelici^e^ à Paris ^ 1646. in-i2:> 
Vifum c/î, dit-il , pracellentis de virginei^ 
partu fotmatis interpretationem vernacu^ 
lam ah erudito viro ante quatuor dccimann 
nos elucubratanij & recens à nobis recenjî^ 
tant , plurimifque in locis emendatam ad^, 
jicere* 



Additions pour le Tome IX. page 3 72» 

DEPUIS que l'article d'Olivier de 
la Marche , page 3 72. de ce pré- 
fent volume , a été imprimé , j'ai trou- 
vé quelques circonflances de fa vie^ que 
l'ignorois , dans VHiJioire du Comté de 
Bourgogne y par M. Dunod, page S S 9* 
Voici tout ce qu'on y lit. » Olivier de 
» la Marche qui a écrit les Mémoires 
9 de la Maifon de Bourgogne & plu-> 
» ikurs autres précieux ouvrages ^ étoit 
» un Gentilhomme Franc-Comtois, Il 
» naquit au Château de Joux dont fon 
9 père étoit Gouverneur,. fit fes études 
a» a Pontarlier , entra Page dans la Mai- 
a> fon du Duc PhiMppe ^ Se fut enfuite 
a» mis au nombre de fes Gentilshom*^ 
» mes. Aipths avoir été armé Cheva- 
» lier par le Duc Charles à la ^bataille 
» de Montlhéri ^ '^^ devint fon Maître-r 



ET Corrections. '6t 
a^Hôte] , & eut grande part ï fa coû- *. 
fiance. Frifonnier à la bataille de « 
Nand, dans laquelle fon Maître per-« 
&t la vie , il paya ia rançon , fut ■ 
Grand-Maître d'Hôtel de l'Archiduc « 
Maxifflîlien , & de Philippe le Bel fbn « 
Ëls , & AmbalTadeur en France après > 
la mort de Louis XI.» 
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.Qtognet^ ( Pierre ) p. 9. p. 31 j. ^tz.t* 10. 
p. 1J7. i»3. 298. i(x;.382. 

H. 

HA B E k: T , ( François ) tomes 9, fagn 
Vf. \6%,u u).p« 34p. 
Hotman , ( François ) tl 10. p. i6i. "^ 

Hûct , ( PierrerDaniel ) t* 9. p. 3q^» 



NOMS DES AUTEURS, 
I. 

JA K D I M de plaifance , ( PAateor du ) 
tomes 9* fages 46. & fuw, i$$. ijftf* 
16$. 175*. r.io.f.. 13 0.248. 
Joly, {Claude) r. 10.^. 40. 

Jol/^ l Louis -TlnUffe) u 9*t* S4^» ^« i^« 
f • 383. & fuiv. 

LAMCfiioT, ( Antoine) tome 9» t^9^ 
3^1. &f»w* 
Lantin de Damereyi ( Jean^Bi^tifie) r. p. 

f . 55* 57. 5^* ^o- 
de Launoy , ( /eau ) r. lo. f» %%9* 
Lcbcuf , ( Jean ) t. 9* f. %%• ^3^ 9S* 9^* 

iSj. $11. 11$. 116. }44- 4aî* ^ ^o.f. 

l^^.&fiHv, 383. & Juiv, 
Lenglet du Frcfiioy , ( Nicolas ) t. .99 f • 

*7' J4. î8. tfo. 63. 64* 66. «7. ?J. 187, 

380. 
Loches^ ( Jacques) t» xo. p. jpx» 
Loitei, ( Antoine ) ^ p. p. 4. |. &Juivi 
h Long , ( Jacques ) t» 9* f* S^^* 

M. 
\T AILLAILT9 (OUvier) tome 10. ^tf^# 

le Maire» ( Jean) t. 9* p 187. r« io./« x8» 

11/. 
Malherbe, (Jr4iffOfx )t* 10. f. i8x# x8a« 
Marchand , ( Profper ) r. p* J. P i. 
Marot, ( Clément ) t. 9. f. x6. 34. ff. & 

fuiv. i$$. 17$. iZ\. jotf. 3x3, &fuiv. r. 

IQ, p. 17. it, 90* 
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NOMS DES AUTEURS. 
ïe Maflé, ( Jean ) tome 9* pages 167. i69^ 
Maffieu , ( Guillaume ). t. 5>. p. 5. 10. 1 1. 2. i. 
24.16. 5^. & fuiv. S4* ^7- 7'- ï88. ô* 
fuiv. 306. 310. $• ïP. 'f* h à'fuïv. ij«^ 
Juiv<. I03, ijS. 164. ^91* 
Mazuello , ( Vincen$)u 9* P 9^* 
Ménage 9 ( Gtlks ) mq« f • ^* 
Milet, ( Jacques ) Mo* f • *7 j* 
Molinet , ( Jean ) u 9- p *P» ^ y««'- 
ife /a Monnoye > ( Bernard ) r. ^. f • i^8. r« 

lo.p» 117. 23 1« 
<b Monftrcuil, ( Jean) t. P. f . 45« 4^* 
ilci Moulin» ( Antoine^ ) ^ P« ^« ^9* 7^ 
fe Muifis, ( Gilles) t. 9*f* ^4* 

N. 

AXTbvxzan, ( Jean,) tome lo.fages^ 

Jl\ zop* i6ik 
Niceron, {JeanrFrançois) u i0rf«^4X*^07^ 

a*5. 



0..,c 



P. 



PA8QU xiR, ( Etienne) r. p. ;. 10. ij. 
34. 5^. 158, 17 j» 
Patru , ( 0/îvi^ ) ^ 9* ?• î ^3* 
fe Pelletier, (Nw) r..f-p. 14. 
de Pifah, ( ÛiriJUne) r. p. f. 4*5 cJ'/îa- 
vanpes. 



NOMS DES AUTEURS. 

RAB E LA x'd , ( Fratsçois) tome 9» p^et 
2^8. 299' & fuiv. 1. 10. f. i€. 19' & 
Jmv. 
de la Ravalliere > ( N. Lévêquc ) r« 5. {• 

la 11. 14. 17. &fuw. 
Regniei Definaxais » ( FrançQtS'Seri^hin ) r# 
10. p. 4^, 

Robertet, ( Jean) t. xob f. »iy. 

<i^ /« Rocheflâvin ( £erif^<{ ) r« lo»;* |oi. 

S. 

i« P AiHT- EvRCMONT , ( Chofla dc Mar-* 
O gotelle de Saint-Denys, Seigneur) 
tome ^.p. 5'4. 

de Saint -Gelais 9 ( OSlavien) t, 9. f* i5o. 

de Saint- Julien de Balleure 5 ( C^«i#) r« 

10. p. 89. 
00 Sainte -Palaye » ( JeAn-Bitptf^e de la 

Cume) t. f. p. iiu & fuiv. 146. *& 

fuiv. 
iSallier , ( Claude ) r. p. p. 250, d* yîwV. 14^. 

175. 185. & fuiv. 288. r* 10. ;• 68» 6* 

Seraphino» r. lo. p. 8^. 

T. 

To II Y , ( Geoffroy ) r^me 9i paget x78» 
r. 10* /• i8* 19. 
ieTxoyei^ { Jean) t. 10. p^^u 
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UOMS DES AÙTÉÙJI& 
V. 

VAZS9tTTS^ ( Dom Jofeph) tome ^. 
fagei nj. 

Valcre André, u 9* t* *4 *5- ^^7* 5^7- ^• 

10. p. X. ^ 

4u Verdier çf e Vatrprivas ^ ( Antoine). t. ^9 

f. 3f. 6B4 69. HT. tjPé 3^0. 371. jp8L 

410. r. xo.p. 5*$. ^6. 10 j. IIP. 120. m. 

138. 177. 183. ïpi* 10^^ 2x5. 231* xpS» 

joo. 30p. 
Vincent de Beauvais. r. p. j^. x. 
Virgin , ( Pierre) t. 9» f . 7^* 91* 
de Vifch» {Charles) t. 9't* 7S*9î. ioo* 



TmieU taik des noms des Auteurs^ 
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CATALOGUE 

DES POETES FRANÇOIS, 

dont il efi far lé dans le Tome ÎX. 

DANS Hélinand , ptfg« 2. ^fuw; 
Thibault , Comte 4e Champa-- 
gne & Roi de Navarre , p. 8,Qr 

M'/ 
Philippe Mouske,^^ 2^. fyfuiv^ 
Quillaume de Lorris & Jean da 

Meun, p. 0.6. &fuw. 
Çuillaqme dp Dçguilleyille , p. 71J 

Jean du Pin, p. 96. ^ fum 
Jean le Fcvte^p. 104. Crfuly, 
Gafton de Foix, fumommé Phœt 

bus, p. ii;2. & fuiv. 
Jean Froiflart,p. 121- Gtfm^f . 
Jean de Venettç , p. 145. &• yàiV/ 
Alain Chartier,p. ly j. ^ fuiVf 
i^ierre Neflbn, ^. 177. ù^fuw. 
L'Auteur anonyme de la Fontaiaa 

pénllcufe, p, j8i. &* /«în 
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Martin Franc , p. i Sj. 6r fuiv. 
Charles ,Duc d*Orléans , /;. 230. Êr 

fuii/. 
François Villon , p. a88. &r fuiu^ 
François Garin ou Gucrin , p. 3 1 7. 

Jean de Caftel, ;7. 321. fir fuiv. 
Jean Régnier de Guerchy , p. 3 24* 

Pierre Michault , p* 345. Grjiciv. 

U Abufc de Court , p. 3 ^5. & /mzV, 

Olivier de la Marche , p. 372. &• 
fuw. 

UAuteur anonyme du poëme in- 
titulé : VAinfnée fille de fortune , p; 
390. tf fuiv. 

Georges Chaftelaîn , p. 35^5. &'fuh; 

Jean MdFchînot , p* 404. Çrfuiv. 

L'Auteur anonyme du nouveau 
Monde & de l'EUrif du pourveu 
& de TEledif ,p. 41^, Èr /«ij/. 



m^ 



TOME X. 

JEAjn Molioet , page i. firyîaV. 
Guillaume Crétin , p. 17. tsrfuiv; 
Charles de Bordigné, p. 32. ^fuivi 
Martial d'Auvergne 9 ?• 39* à'fuii/. 
Jean le Maire , p. 68. Grfuiy. 
Laurent Defmoulins^p. p^. ^rfuiy^ 
Guillaume Alexis , p. 105. ^fuiv. 
Matheoius , p. 12p. à'fuit^» 
Le Chevalier aux Dames , p. 139; 

L'Auteur des Amours de Pamphi* 
le & de Galatée ,p. i;'2. ^fui^. 

Coquillart, p. 156. (à'fuiu, 

Simon Bougouinc , p. liJy. (ffuiv; 

Robert Gobin , p. 177. ^fuiv. 

L'Auteur anonyme du Calendriei; 
des Bergères , p. 187. ùrfuiv. 

La Nef des Fols , p. ipi. ù'fuw. 

La Nef des Folles, p. 201. ù'fuw^ 

Symphorîen Champier, p. 206. &•, 



Oaayîeii de Saint Gelais , f. 226. 6r 

André de la Vigne, p. 2S3. ^fuiv. 
Blaife d'Auriol , p.. 2^9. & fm* 
Guillaume Michel , dit de Tours ^ 

p. 313.&/WV. 
Guillaume Telin,/;. 325'. ù'fuiu^ 
Michel d'Amboife , p- 327. &fuii/^ 
Jean du Pré , p. 35'9. ^fuiv^ 
Charles de Hodic , f. 3 67. &* fuiv^ 
Roger de CoUerye 9 f.Sli* &fuw^ 
Pierre Grognet,p. 383. ^fuiv. 
Le Jardin de Flaifance 9 p* 3p5t €p 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, ' 

BiyrOïRE DE M iJTTESÀTyB4 

FRANÇOISE, 
HUIT JE MM PARTIE. 

POETES FRANÇOIS. 

A Poéïîe Fnmçpife a la nA^ 
me origine que notriC langue ; 
elle eft n^e avec elle ; l'une 
'& l'autre ont eu lés mentes 
aceroiflenaens y les mêmes révolutions* 
Ceft ce que yoj^s aurez appris eii li- 
iàntles di^érens ouvrages concernant 
Phiftoirt de notre Foëfîe que je vous ai 
ci- devant indiqués » & ce que vous 
apprendrez encore nùeux par le détail 
/pi\ .je vais entrer îur les ouvres d^ 
Tome |X, A 
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Jç commence pjtr I?fl»i HélynanâL^ 
l&é 4an$ k Beauyaîfis , & dcjnt Vin-? 
(oent de Beauyais qui en fak Péloge ^ 
rapppnela mort à l'an laojp. Il pal% 
i¥s premières aàfiées i la iuîte des 
Grands , & yëcut d^abord en homme 
¥tff. Wft* Çc en Poëte de Cour. Il fut un de 

* Wv# bienyeillaftce & aux libéralités de Phir 
lippe Àuçufte qui aima les Poètes , leur 

1^ Zf !*• f» auprès dç fa pprfonne. ^ , ,^ 

Alexandre, furnonamé de Paris, q^ 
femble avoir été luîrmême homme di| 
monde , dît dans fon poëme à^Alexany^ 
dre h ùranA , qui eft demeuré inaniif- 
crit, qu^on faifoît venir Hélynàhd 
après que le Roi ayoît mangé;' & qu'a? 
lors îi diamoit' des vers fiir quelque 
cflfet de la nature, ou fur quelque fujct 
tiré de Ija Fable : à peu près comme 
nous voyons dans Homère , que Phe- 
mius & Demodocus en chancent à la 
table d'Alcinoijs & de P^pékipp;^^ 
dans Virgile , qu'iopas en^^^a^ w\^ 
ç^jlç de DidQ% 



^aad 11 Roii ot mangiez ê'MptU £l)rQi]it; HP 'fJ ' P 

fot lui eâMQOxet il ^onunande qqe «haut» H^^mif^^ 

eu coiQoieiicr 9. noter alufi c«iiiinAli Jaiaac 
i^ourent loctnter. tu Ciel çmtme gens indctéaiic ^ l 
Entre Us Diex en oc une iiatvIUs graa4 > ; . 
Se ne iît >Jupiter > • fon foudie iMiyanc 
-^ ^uitouftU» déroba jjaiicisqflpiirgarwui» 

Dans la fuke Hélinand touché du do-: 
firofutip vie pl^s réglée & plus traii- 
l^uille ^ f^ ^t ^ligieux à Frounont j 
Âbbayp die VOtàxpM Çkçw^, dans 
k Oiocéfe de BeauvaiS/^ 

Le ehatigemem d'ëi;at produifit un 
entier ehangeflient dans (a perfonne» 
En quittant le inonde , U quitta J'çfr 
pritj Jies vûiës & les intérêtjs du mon*^ 
de^ Il ne fe montra plus à la Cour; jSSc 
43ns ia retraite il epmpoi^ ^ plufieurs 
Puvragies fur ï'IIifioire & fur la Mora^ 
Ui dafis Lefquéls il lit voir pour ce tem&i 
M unp ,.aflib! grapde étendue d'efprit 8c 
de connoiiTance. S'il iic encore des 
Urers , il n^en lit que fur des fujets d^ 
piété & de itnorale ; & fçut fe fouyenîr 
en toutes chofes des engagements qu'il 
fivoit contraâés ^ & fe conduire d*unç 
Aamere fi édifiant^ , , qii'on 1^ regarda 
comme unif d:jes.gr^nd03 luinieres & un 

4^ bmts peripocâgi^ 4^ fon Ordres 



4 BiBLibTHSQUB 

£[ acquit 8c conferva Pamitië ^e FIu^ 

|tyx.irt<A)tp^ lippe 4e Dreux ^ Evêque de Beauvais ^ 

& de Henri de Dreux , Evêque d?Or« 

légtns j fils de Robert , Comte de Dreux, 

Î[ui étoit lui-même fils du Roi Louiç 
urnommé le Gros. Il ne fut pas moins 
lié avec Caufroi ou Godefroid ^ Evê-r 
.que de . Senlis , & avec plufîeurs autres 
^êrfonnes diftinguées alors par les dji«> 
^ités p la fdende , ou la vertu. 
£ * jSes poëfî^ fe font rcffentîes de Kn- 

< iure des tems ; il ne nous en refte que 

le ppeme de la -Mort, qu^Antoine Loî- 
fel célèbre Avocat au Parlement de 
Paris » & très-curieux de ce qui regar^ 
de potre langue , tira de la pouffîere 
lie quelque Bibliothèque , & dont il 
4oniia une édition en i^p^. Mai» le 
îmanufcrit ^dont il a fait ufage eft de$ 
plus défeâueux. Dans les meilleurs ma* 
Tiufcrits ^ chaque firophe eft de douze 
vers , ail lieii que dans Sédition de 
Xoifel 9 il y a des ftropb^s qui n^en ont 
qu'onze , & d'autres feuîenîent dix. Un 
manufcrit de la Bibliothèque du Roi 
<le France a d'ailleurs onze ftrophes de 
plus que dans Pimprimé ; fc il eft aifé 
àe s?apperceyoi|? en les lifant , quMleç 
'fdnt du même Auteuf , & une fiiite du 
flaêtoe ouvrage* Abi^tez aue dan^ Ti?»^ 



^Ûtùé îiii'y a pas une ftrpphe oi il n'y 
Hit pluiîeuf s hiots eftropiés. ou thin^ Hb^ynaniv 
gés, & quelquefois iriêine des vers en- 
tiers qui né s'actordent point ni pour 
le fens^ ai pour l'expreffion avec le| 
iHanufcrîts* 

Loifel a adrefîSé l'édition de ce Toe^ 
tne à Claude Fanchet i Confeiller du 
Roi f & premier Préfident en fa Cour 
des Monnoies ^ par une Epître en pro- 
fe qui contient tout ce qu'il âvoit pft 
lavoir de la vie du Poëce , & à peu 
près tout ce que |e viens de vous ea 
rapporter. 

Le poème de la Mort contient quel* 
t^ues traits aflêz beaux , & q\^on lit 
encore avec une forte de fatisTaftion. 
Ceux , dit M. l'Abbé Maffieu , qui 
peuvent pardonner à cet Auteur d'a-^ 
voir vécu il y a cinq cens ans , & de 
parler autrement que nous ne parlons 
aujourd'hui > lui trouvent de grandes 
qualités, tls prétendent qu^il avoit du 
génie , de l'invention , de l^enthoufiaf* 
me, de la force > & quHl étoit bien 
au-deflfas du iîmple verfificateun C'eft 
du moins la prétention de M. Loifel 
qui par droit d'éditeur a cru pouvoir 
loiier le poème de la Mort beaucoup plus 
qu'il ne mérite* Ces vers entr'autres , . 

Aiij 
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tiBXïHAUJ), Mors qpi m'a mis muet camuÊ I 

£n tel efluve où Ji cors fuë 
Ce qu'il fit dfa ileiçk d^outrai^ » ficc; 

lui femblent fi élégans qu'il ne feiâf 
. point de dire , « qu'outre la naïveté 
>de l'ancien RoitHin François que l'on 
» y reconnoît ^ & que l'on y apprend 
» avec plaifir ^ fon iiyle eft encore fort 
9 orné & grandement figuré ; fon orai- 
» fon pleine » fententieufe & morale ; 
» fa rime fi riche & fi coulante ^ qu^tt 
» ne fè trouve eh chaque douzain dont 
i»cet ouvrage eft principalement com* 
âDpofé, que deux Mères feules. D 
• ajouîi, que cet échantillon fé peut 
'» non-feulement égaler à beaucoup d'é- 
9» c^its de nos Auteurs modernes , tazh 
s» qu'il peut aufli furpafièr plusieurs ou«- 
» vrages anciens , tant des nôtres que 
*» des Etrangers que nous prenons peir 
à» ne d'apprendre , 6c que nous liions 
3» avec admiration : enfin que cet Au- 
»tetir les devance prefque tous auffi^ 
» bien dans l'ordre du mérite, que dans 
» Pordrç du temps. » Voili de l'hiper- 
oole , & rien de plu5. Oii fait bien de 
la grâce à Hélynand quand on fe don- 
ne la peine de le lire. Quelques cn-^ 
droits naïvement exprimés , quelque^ 



en termes pr cfquc inîmclligiblcs ^ voilà *^*"»**^ 
jÈour ce que f y ai vu. 

On a reproché au Poète qu'il étùk 
kair peu cauftique , & Ce reproche eft 
fondé. Et eSkt y il efi aigre & mordalit^ 
& quelquefcÂs il attaque Êttia ménage- 
tneht ce qu'il y a de plus refpeéhb)b 

Sarâil les bommeSé Comme quand U 
itj 

ilome éft \i tiiaii (joi tôt aflbi!ime« •* 
Qui fait aux Simoniaux Voile 
De Catdonail 8t d*ApoftoiIè > 8CCé 

%)à par ]é mot à^Apofiàilt il eiitehj te 
t^ape que nos anciens Ecrivains appel* 
lent de ce nom. Ce ti*ait de Satyre n*au* 
toit pas dû lui échapper ^ & il conve* 
lioit moins dans la bouche d'un Reh*« 
gieuX) quifaifoit profeflîon d'une pié* 
té rigide > que dans celle de tout au«* 
ire* 

C*cft an refte fut la foi de Loifel 
que l'on donne à Héiînand les vers fuf 
la Mort dont je viens de parler : car on 
trouve dans quelques manufcrits d'au-* 
très vers fur le même fujet , compris 
tti cinquante-quatre ftrophes de douze 
vers chacune , qui font au moins auffi 
anciens que ceux qui font attribués | 

Aiiij 
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HéUftand ^ & d'habiks gens qiâ 

,iiMiwAs\V9 gxjiniîné ks uns & ks autres , ic qui foûl 

S lus verfés que moi dans ce genre d'érv- 
itron, ibnt en doute kfquels doivent 
paiTer pour l'ouvrage d« notre Foëte. 

THIBAULT, 
.'Comte de Champagne & Roi de Navarre; 

Le règne de faint Louis produit 
plus de Poètes que tous les règnes pré- 
cédens^ parce que les plus grands Sd- 
Ibffp.iio. gneurs qui vivoîent alors, prirent goût 
a notre poëfie , & la cultivèrent , & 
jgue leur exemple fit beaucoup dMniitar 
jteurs. Charks d'Anjou, frère du Rx)i, 
.& qui depuis fut lui-même Roi de Na*^ 
pies & de Sîcik ; Henri Duc de Bra- 
dant ; Pierre Mauckrc Comte de Bre- 
tagne ; RaoulComte de Sîoiflbns } Thir 
bault Comte de Champagne & Roi de 
Navarre , fe plaifoient à rimer , & ks 
cfaanfons du dernier font parvenues }uf- 
qu'à nous. 

itRavail. ^^ Prince naquît au commencement 
préface dc« jde l'année I20I, quelques mois après 
|oër.deTM. jg ^^^^^ jç ç^^ p^^^ Tbibauk III. du 

iiom , Comte de Champagne & de 
Brie , qui mourut fort jeune. Il eut 
pour mere^ Blanche^ fille de Sance le. 



- 1? R À K Ç O t s £• " $ 

Sage , R(H de Navarre» Cette Prin- 
cène, qui aima aoifi les Poètes & les Thimulti 
chanfons^ gouverna les Etats de fbn 
fils durant fa minorité » & le Roi Phi-* 
lippe Augufte prit le jeune Prince (bus 
& proteâion. Thibault eut une guer-> 
re a foutenir contre Âi^rd de Brien*» 
ne > qui ayant époufé ]?uoe des filles de 
fon oncle ^ lui difputa la propriété des 
Comtés 'de . Champagne '.& de Brie. 
Cette querelle fut évoquée i la Coût 
des Pairs du Royaume y & terminée 
par une tranfaftion du mois de Novem* 
bre de l'an 1221. 

. Dix PU; douze ans aprjb , les Barons 
du Royauine , .outrés de ce que . Thi* 
bault te$ avoit abandonnés dai)s la guer? 
re <]U'ils faifoient au Roi Louis IX. & 
à la Reine Blanche Régente du Royau- 
ine 5 fe liguèrent contre lui ^ & appel- 
lerent A^icfe Veuve du Roi de Chy- 
pre» fedonde fille d^ fon oticlej pour 
faire v^oir auSî fes' droits fur la Cham- 
pagne; La proteétion du Roi & de la 
Reine mère le garantit de cette inva- 
iîon^ & le mit et^ jéta( de tranfîger avee 
Aiôide dont il fTcheta les droits. 

; La mort :de S^ilge le Fort fon oncle 
maternçl Péleva au tr^ne dé Navarre 

au mois d! Avril 2234. Quelque teiM 

A y 
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' " après 9 il paràt pour là Croifade 5 dont 
THXBAvxT» il parle dans piufîeura de fes chanibns* 
i)a retour eti fes Etats y U s'appliqua 
k les bien gouvernet ^ & il mourut au 
mois de Juin int^^» à Pampetunne 9 
où il fut enterré : fon coetur fut appor- 
té aux Cordelières du Mont de Êiinte 
Catherine près ^ Froviii^ j qu'il avoit 
fondées. 

Les cbanfons de ce Prince (ont le$ 
plus célèbres de nos premières pièces 
en ce genre ; elles ont une très-grande 
réputation , non-feulement à cauiè de 
leur Auteur^ mais au(& parce qu'elles 
font les plus délicates & tes plus ingé- 
nieufes» Il feroit fupèrfiu de t^péter les 
éloges qui leur ont été donnés : l'Italie 
& la France ont eu fur cela les mêmes 
fentimens. Le Dante a loiié la douceur 
& Pharmonie àt& vers 4e Thibault^ 
». «▼• Fauchet au livre fécond de (es* anciens 
Poètes François , Edenne Pafq^ier 
dans ià lettre fepti^me k Ron(àrd $ au 
fécond livre de fés Lettres , & dans le 
feptîéme livre de fes Recherches ,- cha- 
pitre trois , 8c depuis eux M. l'Abbé 
Maflieu dans fon Hiftoire de la Poëfie 
Françoife , ont comblé de louanges les 
chanfôns de ee Prince r & M. Lévêque 
tde la RavaUiere^ui les a fait imprimer j» 



Prançoïîk rt 

ajoute, que les leaears qui pourront 
t*a(îcoutumef à entendre ce Poëte par- ^'«"^^*'« 
kr le langage de fon fiëcle ^ rernarque* 
font de la tendrefle dans fes fentimens , 
de la délicatefife dans fes penfées^ & 
une naïveté admirable dans fes expref- 
fions. Ils appercevront auffi que l' Au- 
teur ne manquoit pas d'une certaine 
érudition : on trouve en plufieurs àc 
fes chanfons des traits de llliftoire 
fainte . & profane , &de PHiftoîre na- 
turelle , & quelques-uns tirés de la Fa- 
ble & des Romans. « Il mériteroit « 
une eftime fans réferve, dit M, de « 
la Ravallifre , fi fes images n'étolent « 
quelquefois, trop découvertes & trop « 
libres ^ & fi fon fiéclc avoît eu la re- « 
tenue & la fageffe de celui dans le- « 
quel noqs vivons. » 
M. l'i^bbé Maflîeu obferve que ce ^«j^-^ï» 
oete eft le premier qui ait roêlé les 141, ' 
rimes mafçulines avec les féminines, & 
qui ait fentV les agrémens & les char* 
mes de ce mélange. Une autre cbofe 
encore , qui mérité , dit-il , d'être re- 
marquée, ç'eft qu'ordinairement les 
couplets des chanfons de Thibault 
étoient de huit vers , oi il arrangeoît 
les rimes de la même manière que les 
Poètes épiques d'Italie les arrangent 

Avj 
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■ " dans les huitains dont ils fe fervent. 
^HiBAVLj. i^IjQs çç^ç obfervation n'^ft pas atfez 

exaAe. On trouve beaucoup de cban- 
fons de Thibault dont les couplets font 
de moins de hmt vers , ou de plus y 
comme de neuf, de dix, d'onze, inê« 
me de douze & de quatorze. La chan- 
fon trente-neuvîëme, par exemple, a 
cinq couplets, chacun de douze vers 
de diverfes mefures : jugez-en par ces 
deux prenûers: 

J*aUoie l'autre ier erranr^ 

Sans compaignofl ; 
Sor mon palefroi , penfant 

A faire une chançon , 
Quant je oi ne fai comment jl 

Lès un baiflbn , 
La vois dou plus bel enfant, 
C!^onques ne veifi nus hom , 
Et n'eftoit pas enfés Ii 

M*euft quinze ans 8c dernier 
Oncques nule rien ne vi 
De fi gente façon. 

Vers li m'en vois en riant i 

Mis Taià raifon; 
Belle dites-moi comment 
Four Dieu vous avés non { 



Et ele faut maintenant ' 

Afonbafton; Twwvir» 

Se vos vénés plus avatit^ 

TfsL aurés la ttnçoû ; 

Sire ) fuies vos de ci , 

N'ai cure de tel ami , 

Que j*ai molt plus biau clioiii i 

K^en claime Robefon, 



La pl&part des Hiftoriens anciens 8c 
jmodernes ont cru que le Comte Thi- 
Jsault avoh fait une grande partie de 
fes chanfons pour la Keine Blanche^ 
jnere de iàint Louis y d'où ils ont con- 
clu qu'il en avoit éxé paiHonnëmenc 
amoureux. Les uns ont ajouté y qu^ 
la Reine n^avoît rien fait pour répri* 
mes fa témérité ; les autres en cela plus 
fudicieux y ont penfé qu'elle avoit blâ- 
mé fa paffion y ou du moins qu'elle n'y 
^avoit tait attention y qu'autant que cet 
amour du Comte pouvoit être utile à 
fes vues & à fes defTeins politiques* 
Mais cet amour de Thibault pour une 
Reine aulQ diltinguée par fès rares ver- 
tus que l'étoit la Reine Blanche y doit 
maintenant paiTer pour une Fable, dont 
l'Hiftorien Mathieu Paris , ennemi de 
la Maifon de Philippe Âugufte ; a été 
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V4 Ëlfit iôTt^f <itf8 
l'inVéDteur ^ & q»i n'a ét^ répéti^d <|u4 
Thibav&t. fuj. fart autorité par toui les Hifîcjïîensf 
qui font y<;nu$ deptiis^t Oeft, ce me 
femble ^ ee que M^ Lévêque de h Ra<- 
valliere i aujourd'hui aiToàé de TAca- 
demie des Xrtfcriptions & belles Let^ 
très i a démontré daû^ VExamtn criti' 

Îue qu'il a fait de Ce p<nnt , & dans k^ 
léponfes au Pefe le Pelletier, Cha- 
fioine Régulier , qui a prétendu défeiir 
(dre l'opinion contraire* 

Vous trouverez cet examen & tou- 
tes les autres pièces de ce procès litté« 
raire , dans le premier volume de l'édi- 
tion que M. de la Ravalliere a donnée 
en 1742. des poëfies de Thibault^ Les 
conjeâures, les preuves, les raifonne- 
inens , les autorités ne manquent point 
au favant Académiden; & l'on Voit 
avec plaifir qu'elles fimt appuyées du 
fuffrage & de la décifion de M. le Vie-' 
(îdent Bôuhier, donît l'autorité en ma- 
tière d'hiftoire & de littérature , fént 
toujours d'un grand poids auprJi de 
ceux qui fa vent quelle cft l'étendue de» 
lumières de ce Magiftratr 
ï«wc 4JI. A l'égard de la queftion en elte-mS- 
ime , il me femble que l'Obfervateur de$ 
Ecrits modernes n'a pas eu raifon de 
la traiter de frivole j fi Ton prend pour 



tel cLe& calomiiks atroces rëpanApcs ! ' ' '^ > 
contre les Rois. ^ & accréditées par une ^h^^*'*-»*^ 
£ovk d'Hîftcnien? qui fè font copiés les 
juBS les autres ^41? n'y aura pins rien de 
f[rave ^ m de férieux dans 1 biftoire. 

Avant Fauchet & Pafqnier on n^a« 
v&x pfefique aucune connoiiTance des 
poëfies de Thibault ; ce (ont ces deux 
Auteurs qui' les premiers en ont rap» 
|>orté quelques exemples qu'ils ont ti* 
rés des manufcrits : je vous ai cité les 
endroits oà ils en parlent. Ps^fquier don-* 
ae tme fuite & un ordre bien liés an 
maçufcrit qu'il 4ivolt lâ« « J'en ai le « i-etc. ?• Li^ 
fivre jpar/ devers roqi ^ fur le comment « 
ûésiGàz duquel , dit-il à Ronfard , « 
vous y verrez une defcriptîon dç fcs « 
paflions : fur le milieu il prend congé « 
de fa makrefle , étant contraint pour « 
fon devoir de prendre le chemin de « 
Jémâfem avec les autres I^itices« 
croifés: Si fur la fin il protefte de<« 
vouloir quitter l'amour , & fe réduire « 
du tout i la volonté de Dieu^ £t « 
pour dernière conclufîon de fon ceu- « 
vres il adreiîe quelques cbanfons à « 
quelqt$l^-uns deiès amis 5 dans lefquel* «s 
les ou 41 interroge , ou il eft interrogé « 
far quelques queftions d'amour, » 

Le inéiae arrangeàièM ne ïe troiivtf 
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' point dans les manufcritsque l'on cous. 

Thibauit* nQÎt aujourd'hui. « Il eft Vrai que Tiù- 

c. uîrS " ^^^^ ^^^ ^^ P'"^ fouvènt rëtat & 
Jt±^ ^ a>Ia (ituation d'un cteur amoureux» 
» mais il le fait fans fuite » & fans 
a» qu'aucune chanfon ait rapport à l'au- 
« tre j une chanfon amoureufe en pré^ 
» cède une de piété , il y en a plufieurs 
» de ce genre ; dans l'une il prêche la 
a> Croifade > celle qui fuit ne reipké 
» rien moins qu'un pieux zélé. Après 
» avoir dit qu'il met tout foh cœur & 
» toute fa penfée en fa Dame , il chan<- 
» te la bonté de Dieu qu'il compare 
» au ï^élican qui fe perce le fein de foâ 
»bèc pour ranimer fes enfans de £on 
» propre fang, ». 

Diex eâ ainfi corne li Pélicans %. 
Qui fait fon nit el plus haut arbre fus « 
Et li mauvais ofeau » jqui vient de jus ^ i > 
Ses ofeillons ocift> tant efi piians:;. : ^ 
Li père vient deftrois Se angoflètts^ - 
Dou bec s'ocifi de fon fsuic doleieus i 
(Vivre refait tantoiifes ofeillons ; 
Diex fift autel 4 quant vint fa paffims 9, / 
: De fon doue fane racheta fes en%i& ^ 
Dou De^iubie > qui tant pareft. paiâims; 

f IlÊlit la peinture des vices ji puis il 



revient à fes chants amoureux ; de U ce 

il paffe à la &inte Vierge dont il loiie « Thibauit4 

les vertus & les mérites, A tct hym« <* 

ne fuccede le f édit des douleurs & « 

des maux que L'amour caufe j de forte «t 

que loin d'avoir trouvé dans fes poë- « 

fies un fyftême fui^^ tel que Pafquier «é 

l'expo^ 9 M. de Ifi RaVallif re q'y; a « 

vu que les jeux d'une imagination m 

poétique ^ qui a faifî & chanté le pre- « 

mier objet dont elle étoit frappée* « 

Mais dans l'édition qu'il en a donnée , 

il a tâché de remédier k ce détordre 5 

en diftinguant ces chanfbns par matie-« 

resm 

Depuis la première jufqu'à la tréfi-^ 
te-huîtiémc , ce font celles qui chan- 
tent l'amour , 8c ce que le Pôëte ap* 
pelle les plaifirs & les peines de cette 

{}aiIion« II y a enfuite ti^ois pafloureU 
es ; après quoi viennent les jeux*partis 
ou dialogues , qui font fuivis des autres 
chanfons , oà il eft fait mention de la 
Croifade. Le Poète déclare dans la 
foixantiéme y qu^il' renonce à l'amour; 
mais la manière dont il en parle ^ mon^ 
tre que fon renoncement étcnt tout 
humain, &r^ue la Religion n'y entroic 
pour rien: 

* Taot ad Amort fcrviet ionguemçftti 
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Que definnait ne m'en doit nur r e yferidf id 
tHlBAtfLT# 5j jç gjfgn i»àrt , €* à Oeu le comtiit 

t'oa ae doic pit cotjm fbfie empreodrè ^ ^ 

Xt cil cfi fox , ^ ne s'en' fet defibndre, 
Ke tt'i cotinoh fon niai , ne fou wruttnt^ 
I/on me tendroh defonrisls pet ettfknc» 
Car chafcttoe test doit fi falfoit atenidretf 

é * i i i i é i i * , é i 

Autre thofe ne ni^i AnKors nterf , 
IX tant comme fa! efté en fa haîllfe ^ 
Mai* bien m'a Dci par fa pitié guari^ 
<2uâna âéi\tié m'a de fa feignorie> 
'Éi k'etkapéà hi fui , fan» perdre vie $ 
Aint de met ieuk é bekie citre ne ti # 
SI etd* je fklre encor maint Jeu-pàrdt 
iBt maint yôniie^» ^ mainte reava^s àti 

On voit pâf ee deniier Vers que Paf-* 
quîer a mal fixé la naififance du fannet 
a\i règne d^Henri IL & qu'ai faut lui 
donner une date beaucoup plus anciea^ 
fie, quoique l'on ne puîffe pas dire 
quelles étoient les règles , ni quelle 
étoit la mefure de cette piéde de vers 
du tems de Thibault* Pour la Renver-^ 
die , c'étoît ce que Marot a depuis ap* 
pelle , Chant de Mai , une pièce de vers 
dans laquelle le Poète cé^ébroît le re-» 
tour du Prîntems & de la verdure. 
Après xîette chanfon oh Tbibaulç 
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lééésûtt qaHl renonct à Pamour , il y a ss 
lieu de droire qu*il s'occupa à compo "T^av*!^ 
isr le petit fionbre de pièces pieufes 
que nous avons de lui ; 8c (f^eft par cet* 
te raiibiï qu^elles terminent le redueU 
publié par M« de la Ravalliere. Toutei 
ces cliauifons paroifleiit zfftt rëguliére^ 
ment compofees de cinq couplets ; 8c 
preique toutes finiflent par un envoi 
que le Poète adreflè ou i fa Dame ^ 
ou à Philippe de Nanteuil fon ami , î 
Thibault Blason , à Raoul de Çoucy ^ 
à Bernard de la Fené 9 auCquels il vou^ 
loit faire part diBS jeux de. fon efprit. 
L'envoi de la dernière chanibn m'a pa- 
ru fingulier : il s'adreiTe à Philippe de 
Nanteuil » à qui le Poë;e dit , 

Phelippe $ latffiez vofire erroar ; 
«Je V09 vi ja bon cianteour , 
Chantés 8c.nos dirons defoa 
Le chant > T$ Dgum laudêmus*. 

L'habile Editeur fait connoitre dans 
fes notes ce Philippe de Nanteuil , 8c 
les autres perfonnages dont Thibault 
parle dans fes vers , 8c l'on doit à fes 
recherches réclairciflèment de quanti- 
té de faits fur lefquels les Ecrivains qui 
i'ont précédé , fe font prefque tou« 
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trompés^. Il a mis auflî & la têtç de cIii(S 
WimAVL^i que chanfon un court argument <|ui en 
annonce le fujet. Mais pour faciliter 
davantage l'intelligence de ces ancien* 
nés poëfies» il a enrichi fon édition 
d'un GlofTaire dans lequel on trouTC 
l'explication des termes les plus aiiciens 
& les moins intelligibles^ Cette expli- 
cation y qui ^toit néceifaire , eft relati- 
ve au- feus que le mot à dans la chan-^ 
fon , fans que l'Auteur ait entrépris de 
rapporter les flgnifications quil peut 
avoir ailleurs r la plupart des'exempled 
.qu'il cite en preuve de cette explîca*- 
tion y ont été pris dans des Ecrivains 
jahtérieurs à Thibault , ou qui étoienc 
du moins fes éontempôraii^s. Je vous 
ai fait connoître dans le dernier chapi"* 
tre du Volume précédeht les autresl or- 
nemens de cette édition , je veux dire 
Fhiftoire des Révolutions de la langue 
Françoife depuis Charlemagne ju{qu à 
faint Louis , & la DiiTertation fur Pan- 
cîehneté des chatifons Françoifes ; Vous 
n'oublierez pas que ces deux écrits 
font très-utiles pour cette partie de no- 
tre Hiftoire littéraire. - - 
On parle dans le dernier de plu- 
fieurs autres faifeurs de chanfôns qui 
pnt vécu fous le règne de faint Louis j 
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^u peu après , & M. UÂbbë Maffieu se 
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nous a rapporté les- noms d^un bicti Thuaui.tw 

{>li» grand nombre dans fon hifloire de P« u^ iii% 
a Poefie Françoife. Mais comme ce 
Savant le remarque , tout ce qi^on fjait 
de ces vieux Rimeurs y c^eft qu'ils ont 
eu en leur tems quelque réputation , Se 
yUs faifoient des chanfons d^amour^ 
1 faut dire la même chofe des Auteurs 
de ces petites pièces que Poii appeiloic 
Tin/bns ou JeuX'-partis , & dont on trou-» . 
ve plufieurs exemples dans les poëfîes 
de TUbault. C'étoit des quefiions ga^ 
lames que les Poëtes fe faifoient en 
vers, I/un propofoit le doute , Se l'autre 
donnoit la foludon^ Mais ceux qui fe 
distinguèrent alors dans ce genre d^é« 
crire font ignorés depuis long-tems 9 & ftiJ^p^iji^ 
vous pouvez vous contenter du peu *^^' 
qu^en dit M. TAbbé Maffieu, ^ 
* Pu refte » ajouté l^iftorien de n«^ 
tre* poèïie , tous les Poëtes qm vécurent 
ibus le règne de (âinf l^uis*, ne fe bor^ 
ner^t pas aux ouvrages de galanterie i 
plufieurs écrivirent fur d'autres matie«- 
res^ Se quelques-uns même ont laiffé 
des poëme^ de longue haleine ; mais 
ceux-ci n^étant point imprimés , je fuis 
difpenfé de vous en parler, C'eft par. 
^ même raiibi| ^ue^ je pa^Te fous filepe^ 
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= cette ^u^iiété de Fabels ou de Fabliau» } 

TmpAVLTp c'eft*à-dlre p comme nous parlerions a» 

jourd'hui , de Contes &I: de Nouvelles ^ 

qui Jurent alor^ tapt d^ l^âèurs , 8f 

qui ne nous ipnt prefque plu$ conou$ 

Îue par ce que Bous,pouyt>Bs en lirç 
ans les ^.eeherchçs de Fai^çhêt» dç 
Fafquier ^ de M. Qalland , 6c de quel« 
ques autres JEeri^ains quç ]p ypus ^ 
cités ailleuis. 
f rtitéiiift. M. l'Abbé jLebeuf rapporte aiiflî ai| 

# (uîy.' * par conféquenjt la eOmpo(itiô|i des C^tis» 
^ques vulgsdres qui fe çhantçnt en plu^ 
fieurs Proyinceè Ja nuii: 4^ Npëi 4aiif 
les j^lifes y & qui pour cette m&ik 
ont retenu îe nom .de Noëls^ Cet u&^ 
ge 9 dit le fàyaat Acadiémicien , pirii 
fon origine vers le t<^ms pji le peuplf 
cefTa d^entendre. le Latin. ]liambert^ 
Pfieur de faint Vaaft d'Ârras , en pai^ 
le dans quelques poëfîes JLiiatines qu| 
ibnt de l^an J ip4^ & ai&re que cec 
nfage étoit particulier aux François» 
Ces chants de N^ëk » . fuppofé qu'ils 
reiTemblaiTent & ceux que lfo|i connoît 
depuis deux où jtrois cens ans » n'étoient 
pas dans le genre d\i chant Grégonen 
appelle Ba^-chant , mm d^ns le gen* 
» ^uç nous ^ppellonj jujowrd^biii Ma* 
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{hjiie , ou airs de Vaudevilles^ 

Il n'ep eft pas de même de quelque? Tlf^Ay^Ti 
jiutres jCaiitiques fort anciens , & don^ 
gueiques-jims |Bêine fpn^ antffrieurs ai| 
l^gne de faipt Louis » qui fopt cpnferir 
vés iD^nufcrits 4^0$ diyerf^s plglifesi 
& dont plusieurs font imprimés dans Iç 
{nême ouvrage de M. PÂbj)é |Lie)>euf ^ 
que je viens de cit^n Dans l^s inodu- 
Jations de ces Cantiques le goût eft Ç 
j^oflîer , qu'il n'y a aucune règle de 
quantité oj^fervée , & qu|Ç (bu vent fur 
pne fyllabe bréye 9 il y a quatre ou cinq 
notes. Qn y remarque ^ dit M. Lèbeuf ^ 
HPe primitiveinçnt les rimes Françoifeç 
|u^op vouloît mettre en client , étoienc 
ffiafculines. Les jrimçs féminines ne fe 
virent cluirgées de chant que long-tems 
^près. Je ne vous donnerai poi^it d'ér 
^emples de cette grofllere 8c ennuyeur 
ife poë^e» Si vous en êtes curieux , jç 
^ous ai cité l'ouyrage où ell|s.fe tro\L« 

PHILIPPE MOUSKÊ. 

Le douzième fiéde & le trei^éin^ 
furept auflî le r^gne d/es R|?ipans ; oi| 
pcHf djrj qu^il ypfi pH$ 4f ÎPP^^ fl^^'ïî 
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encore un gr^nd nombre qui font dè« 
?^ltTPf IL meures ix^ahufcrits , & qui font peu lus 
^*'^ de ceux même q^ii les poflêdent , quoi« 
quç Fon ne puiife nier que Fon ne pût 
en faire im ufage utile pour la connoif-ir 
fance de^ faits qu'ils nous ont eonfer- 
vé&9 des moeurs 9 des éoutumes, & 
même des loixTuivies & obfervées en 
ces tems-là , & dont ils font en quelque 
forte dépolîtàires. 

Je mets dans ce rang FHiftoire da 

France en vers François compofée par 

Philippe Mouske ou Meufe ^ né à Gand ^ 

qui de Chanoine & Chancelier de l'£-- 

glife de Tournai , fut fait' Evêque de 

cette Ville en 1274^ Se Oui mourut le 

2^é Février 1282. la hmtiéme année 

Vaier. And. de fon Epîfcopat. Valere André , après 

ft '1739! p» h Chronique de Gilles le Mîiifis , HiJ^ 

i^i^p torîen du quatorzième fiéele , Pappelle 

un homme leuré^ prudent & difcfet. 

Mais ces qualités ne fe font pas féntir 

dans fon ouvrage , qui eft plus un Ro^ 

man qu'une Hiftoire. 

Hîft. p. itfj. *^ I* parpît , dit M. PAbbé MaiEeu ; 

%^ » qu'on ne s'embarraflbit guércs alors 

» du précepte d'Horace , qui ne veut 

^pas qu'on reprenne les chofes de trop 

9? loin.v Mouske commence fon Hiftoi- 

ftT$ àç Fwpcç . p?ir If raviflement 

^ d'Hélène iç 
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d^Hâene , la continue par une ample « "" 
dcfcription dii Sîége de Troye , &^ Philippe 
par un 4etau exaCl dç tous les jévé*- ^ 
nemens qui le fuiyirent , & la conduit « 
aînii jufqù'ii l'année 1240» £Ue «eft «^ 
mêlée d'une infinité de Fables , fur* «d 
tout de celles de PArchevêquiB Tur- « 
pin , & l'on y trouve la plupart des », 
avantures extravagantes 8c ridicu- « 
les , qui jufqu'alors a voient £ût la ^ 
matière des autres Romans^ Mats el-.« 
le ne laiflfe pas d'être remplie de re-> ^ 
marques curieufès , qui peuvent beau- « 
coup contribuer à l'éclairciiTement « 
d'un grand nombre de faits hifiorî-cc 
ques. Ce poëme ^ manuicm â la« 
Bibliothèque du KoU M. du Cange « 
en a tiré ce qui concerne 4es Empe-^ <p 
leurs François de ConfUntlnople , Se « 
Ta Elle imprimer a Ja fin de l'Hiftoi- <« 
re de VillehardoUîn ai». Valere Andrâ 
dit que Mouske fut fi aimé de Philip^^ 
pe le Hardi 9 x^ue ce Prince lui accort 
da le privilège de faire battre d^ J||- 
monnoiç d'or & d'aigcipt, 
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l3e tous \%% Romans (}ui parurent 

ydors 9 celui qui fens compàraifon fit le 

lus de bruit , fut le RomfJi de la Rofei 

\ efeja tout ce qu'on ayoit yu en cç 

genre, & on le regarda encore aujour^ 

d'bui comme le meilleur de tous le^ 

ouvrages de poefîe qui ont été faitsr 

avant François I. 

lfa/r.hift* - Guillaume de Loiris le comment 

R,^. usf ^ S^* ^* ^^^^ ^^^ furnom de la peûcç 
'•?•» 5» yjjj^ dejiorns en Gâtinois, oàil étoît 

Prér. delà né. Il yiyoit au milieu du treiâéme 

S^; f^^^ fiéde, & mourut yraifemblablement en 

% & piiT. V260. ou en 1252. » Ceft dommage; 

#v^^«^-f- #dît MU'Abbé Maffieu, que çet.Au- 

oiteur n^ait employé fes talens qu'à 

a^ écrire fiir des fùjets badins & friyo-s 

a^les* Il ayoit la plus grande partie des 

9» qualités qui forment le Poëte, xm 

> M^efprit agréable ^ une imagination vi<f 

p»ve, beaucoup d'invention & de £é« 

9 condité. Il connoiiToit le pouvoir & 

3> les charmes de la fiétion , fi peu con- 

» nus des Poètes fes contemporains^ » 

Compi. tu Clément Marot le comparoit à FEnnutt 

ahom, des liatms. 
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Koftre Ennius Guillaume de Lorris Guul. de 

Qui du Romant acquiâ fi grand renom. I^orris et 

François Habert d>t ia même choie 
dans fon Epîtrc fur l'immortalité dey 
Poëtes François. 

A Enrnus Guillaume de Lonis 
Fut comparé 4 de propos bien noimis 
De mur confèil , bien que I9 pfarale fienni 
Tjenae beaucoup de la rouille aocîennM 

Son ouvrage dont il n'a fiiic que letf 
quatre mille cent cinquante premiers 
vers 5 jufiifie les loiianges qu'on lui 9: 
donnée* [On n'y trouve pas feulement: ^ 
4ine yerfîfîcation aifée 9 on y voit encor 
ire , eu égard au tems 9 une imaginatioa 
})elle de fagement variée ; on y voit des 
^ntimens 9 des réflexions » fouvent mê- 
me des mœurs ^ quoiqu'il y ait beau- 
coup d^endroits libres* Il ne faut pas n.^„. d,» 
simagm^ cependant, dit M* lAbbép«xsi« 
Jjcnglet 9 qu'on y rencontrera cette élé^ 
vadon , cet enthouiîafm^, cette fineflèj; 
que le fei^siéme jlrécle tenta de rétablir^ 
à l'imitation des anciens , dans la poëfîe 
Françoife, & dont la perfeâion n'eft 
due qu'au di]f:*feptiéme fiéclc» On y 
voit une ébcuûon plus fîmple & plus 
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unie : ç'eft même une uniformité guf 
loRRis" et' ^PP^^che beaucoup de la monotonie ; 
;j«AN v^ ce qui fait qu'il me paroît difficile de 
tîKW* Soutenir Ipng-tems la levure .de cet pu- 
yragç. Mais op doit pardonner ce dév 
faut en faveur du car^^ere du fiécle ; 
dont la fîmplicité fe trouve par-là fi 
bien peinte dans les écrits de nos Anr 
cêtreis* On doit le pardonner encore eh 
^onfidération de quantité de defcrip-; 
fions dans lefquelles l'Auteur fe mons- 
tre aufiî fleuri qu'abondant^ Telles font 
'«elles de PEte & du Tems ^ par lefr 
. . - quelles il débute. » Je défie tous les an- 
p ^^ m aens , dit Palquier , & ceux qui vien- 

09 dront après nous , d^èn fairie plus à 
9 propos. 30 II efl certain que ces de^. 
criptions plaifènt encore beaucoup; 
Pour dire un mot de celle du Tems , 

Ï eut-on mieux décrire fon imperceptîr 
le rapidité , qu'elle eft décrite da&s 
ces vers. 

Le temps gui s'en va nuy t & jour , 
Sans repos prendre Se fans fejour p 
Et qui de npu^ fe part 8c emble 
Si céélement , qu'il noiis ftmble 
, Qu*il nous foit adés en ung folnt^ 
• g| Vil ne s'y arrçfie point ^ 
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l^s ne fine de trefpafler 
Si que Fen ne pourroit penfef. 
JLequel temps c'eff qui ëft préfent J 
Ce le demande- je ad Clerc lyfànti 
Car aingois qu*il eufl ce peiifez, 
Seioit-il ja oultre pafièz. 
Le temps il lie peut féjournei^. 
Mais va toujours fans retourne^; 
Comme Teaiie qui s'avale toutes 
Dont n'en refeumé atiere goûté* 
Le temps s'en va 6c riens ne dur6» 
Ne fer , ne chofe tant foit dure , 
Car il gafle tout 8c trànfmué. 
C'efl celluy que les chofes mue 9 
Qui tottt fsût croiftre 8c toiit nourift; « 
Ht qui tout ttfe 8c tout pourrifi 1 &c< 

* Maïs s'il décrit vivement , il péînt « MaiR pt i^ii 
âuffi d'après nature , & jette une va- « 
riété furprenantô dans fes portraitSé « 
Quoi de plus naïf & de plus diver*- « 
iifié que les peintures qu'il fait de « 
Cofwoitife , à^Enyie , à!Ai/arice , d'Oî- « 
Jivetéj de Paperlardie, c^eft-i-dire, « 
de rHypocrîfîe ? II les pcrfonnifie toii- « 
tes , & Ibuvent les' caraftérife d'uri » 
feul trait. » Je ne puis m'émpêcher d'en 
rapporter quelques-uns : il dit de Gôn-î 
aroitife, B iij 
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Ce& celle qtti les gens atîfe 
De prendre & de nyant donnerai 
£t des gf ans .avoir aiinet : 
Ceft ceUe qui baille a ufure. 
Et pcefie par la grant ardure 
! D'avoir, conquene Se aflemblerji 
Rober $ toUir , Se barater , 
Et befiourner 8c mefcomptei : 
Cefi celle auifi que les tricheurs 
Fait, Se caufe les faub plaideurs 

^ • . • • toujours enrage 
iConvoitife de Tautruy prendre. 

Il peint en peu de mots le caraéte* 
H de la trifte Envie ^ quand il dit ; 

Après je vys pourtraite Envie 
Qui ne rifl x)ncqaes en fa vie » 
K'oncques de lieo ne s^e^joit 
S'elle ne veift , ou s'elle n*oyt 
Aucun grand dommage retraire«.««| 
Je croy que s*elle congnoîffoit 
Tout le plus preud*homme qui foit , 
Ne deçà ^ ne de là la mer , 
Si le voudroit-elle blafmer; 
Et s'il efioit fi bien apris. 
Qu'elle ne peufi de tout fon pris 






I il' «Ixttte , oie lui defpÉtfer f 

Si vûoIdtbk-eUe àaMjnoffcr ^^^ JJ-^* J"; 

Ss tenUtomét i èc Cm lioaiisaf ^a» »* ' 
Par parole faiie m^fiioiir. 

Il dit qu^il apperçut cficorc uiic au- 
tre figure qui A éto&t pas moms lûdoufeA 

Avarice cSok appeUée > 

Laide efioit & (aie & Mlée ; 

Et fi eftoit mai^e & chedve ^ 

Et auffi Yérte cdmane éU^e* • * 

3 • • s* . • « • • en fâ fiiam lendit ' 

Une boatk 9 qnVI feponneit f ^ 

£t ta iiouoit fi fermement ^ 

Que moult démena longuemeiift ' 

Avant que Ton en peuft nenttûte ^ 

Car elle n'en avott ^e fidre^ 

Ce qu'il ait de la Fapelardîe ou Hy« 
|)ocri(ie eft admirable : 

C*efi celle qm en tecell^e 9 

Quant nul ne s*en petit prendre garde f 

De mal faille île fe retarde j 

Et Eut dehors le mamiiteus ; 

Sî a le vis palle & piteux , 

Et (bmble fimple créature ; , 

Hkk deffouba n*a maie adventore 

T> •••• 
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Qu'elle ne penfe en fon courage # 



CvîLi. DB £n fa main un Pfeautier tenoit , 

lORRIS ET », 

Jean dq Et fachâh que âiQillt (e :pém>k 
^* De faire à Dieu prières fainâeSf 

£t d*appeller & Saints 8c Sainâes. 

t II peint en cinq vars le caraâere.df 
rOifivetéj & ce. qu'il dit eft une ima- 
ge naïve de rinaftion où. tant de fèm^ 
mes paiTent leur vie: 

II paroit bien à fon atotu 
ftu'elle eSoit pou çnibefongnée j 
Quand elle s'eftoit bien pignée » 
Et bien paf ée & atqurnee > . 
Si efioit faite fa journée. 

Mafllp.xtf^; Qf^ trouve dans cet ouvrage un 
grand nombre de: traits fcaiblabJess: ia 
didlion dw poète eft beaucoup plus cou- 
lante , & plu5 pure qu'on ne devoir Pat- 
tendre de la grolïîerété de fon fi-édè^ 
Ses rimes font d'ordinaire meilleures. 
De forte qu^on peut dire , qu'il ne lui 
nianquoît que rufage d'une langue 
moins inforfnè ; &~qué è'ilne porta pas 
notre poè'fie à uri'pRis haut degré de 
perfeftion, ce fut ia faute du tèms oà 
il écrivoit, aSriîofela.fienne/ On igno- 
re dfr quelle pr0feflîoa il étoît, Quçk 
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loties Hîftoriens le font Jurifcotifulte , =^= 
& fe fondent fur ce que dans un en- f^^^^ J* 
droit il cite Juftinien ; mais cette preu- jban d^ 
Vé n'eft pas concluante. Il étoît fort ***^*% 
jeune quand il fe mît à Compofer fon 
Roman , & Ce fut l'amour qui le lui 
diéta; au moins cft-ce aînfi qu'il en 
Juarle lui-même* 



proit au viûgtiefine an de mon âage s 
Au point qu'Amours prend le péage 
Des jeunes gens^ couchié m^eftoie 
Uiie nuyt comme je fouloye 9 
Et me dormoye moult formant^ 
Si vy ung fonge en mon dormants • 
Q.ui moult fuft bel à advifer. 
Comme vous oirez devi&r . • • < 
Or vueil ce fonge rimayer^ 
Pour vos cueurs plus fort égayer i. 
Amours me le prye & conlmande ; 
Et fe nulz on nulle demande » 
Comment je vueil que ce Kommans 
Soit appelle « que je comonans. 
Que c*eft le Rommant de la Aofe , 
Ou Tart d'amours efl tout endofc * . « 
Celle pour qui je l'ay empris , 
Çeftune Dame de hault pris ; 
£t tant eft digne d'eftre amée , 
<;^tt'eUe doit Rofe eâre clamée. . 
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Gmllaume de Lorris fut furprîs dé 
QviLi. DB la mort avant d'avoir achevé fbn ou- 

Lorris et 

Jean 9«i vrage. Mais quarante ans après , celui* 

**"UMt qI trouva un continuateur dans Jean dô 
Meun , dit Ciopinel ^ que l'on croit né 
Pan 1279. ou Van lago. Il étoît de 

Main p. xio. la petite Ville de Meun , dont il por- 

toit le nom> & qui eft fituée fur la 

la Loire 9 à quatre lieues d'Orléans. 

Vréi. àtU C*eft ce qui donne lieu à Marot de s'é- 

»!deu^" crier dans une efpece d'entfaoufiafine 
poétique : 

De Jean de Meun s^enHe le cours de Loire* 

Diiïert. fur Comme fi cette Rivière devcHt être 
leR.dciaR. toute glorieufe d^avoir vu naître ce 
Foëte fur &s bords. On le furnomnioic 
auilî Clopindj c'efl^'dire^ en langage 
de ce tems-U , U Boiteux ^ parce qu'il 
boitoit eflèôivemcnt. Il étoit non-feu- 
lement le plus excellent Poète ^ mais 
encore un des plus (àvans hommes de 
lie€h,l.7,e. fon fiécle* Si l'on en croit Pafquier » il 
égala le fiimeux Dante , Foiëte Italien , 
& furpaffa tous ceux de cette Nation , 
foit que l'on confidere en cet ouvrage 
les Sentences qui y font répandues 5 
foit qu'on faife attention à la beauté 
de la diélion« 
La Croix*4ttTMaine dit que p i^lo» 
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Vopînion de quelques-ims 9 Jetn de 
Meun étoit Doâettr en Théologie A Qvnu Dt 
Paris, ôtde l'Ordre des Frères Prê-^ jexh^b" 
tfaeurs ou Dominicainti Et par ces miuh^ 
juelques-^ns , il a voulu défigner l'Aui* 
teur de la Chronique d'Aquitaine* 
Mais cette opinion eft abandonnée, & 
n'a aucun tondement* Du Verdier, 
contemporain de la Ooix'''du«Mame, 
ne Pa point adoptée. Fauchet nous 
donne 5 ^ns le prouver, Jean de Meun 
pour un Doâeur en Droit. Ce qui pa- 
roît plus certain , c'eft qu'il fortoit de 
parens aifés & confidérés. Il le dit lui- 
même dans fon Codicile. 

Dieu m'a ptr mèlntï perSlz conduit faut mefchéxncft , 
l>k« a doiuié aux ndena honeur & chévifiànce « 
JDieu m'a domié fervlr les plus gnmtz gent de France/ 
Pieu m'a cralâ iknt reprouche de jeuneflè à d'eAr 
fiince* 

£t dans le livre intitplé , le Songe du 
Prieur de Sdoiny c^eft-à-dire, d'Hono» 
ré Bonnet, Prieur de Salon, Doâeut 
en Droit , dédié à Valentiiie , Duchef- 
k d'Orl^ns , il efl: fait mention d'un 
Hôtel & d'un Jardin qui appartenoîent 
à Jean de Meun , & qui étoient fitués 
àzns un des Fauxbourgs de Pari^. 
•• h m'en alloîs, dit l'Auteur, félon « l^^^ ^^ W 

Bv] 



j1 



CVILL* DM 



5^ B I B^L I O T H B Qt? ^; 

» du Verdicr , en . le Jardin de la Tour-» 
ïoRkïs* BT * nejié hors db Pârîs> qui f^it' jadis 
^EAN DR » Maître Jeao ^de McjuD. Et ?a çpmi 
' » menceméfit iiudit Iàym^ parlait di| 

«même Jârc&n. il- dit encore: 

Je fuis M«iîftrjS:Jcan de Meun 
« Qui par flBaint& vers fans nulle profe: j 
r FisiéyleRofUansdelaRoze; 

Et cet Hoflel qu^cy voyez ,• 

Prins pour accomplir mes fouhaits r 

S'en achevé une partie ; 

Après ^ mort me toli fa yîet 
• 

» Ce même 'Prieur de Saloïn , repré-* 
* fente de Meun bien vêtu d'une rob- 
».be^ ou chappe fourrée de menu vair, 
» comme quelque homme d'honneur. » 
Rien ne rêlTemble moins à un Reli- 
Toffl, z;p« gieux^auSî les Pères Quétif ScJEckird 
^'^'^ n'en ont-ik f|k mention dans la Bi- 

bliothèque des Ecrivains de leur Or- 
dre > que pour montrer qu'il ri^en a ja- 
Biais été. Il cft feulement vrai qu'if a 
^té inhumé dans^ la Maifoh des Domi- 
nicains de ta rue Saint Jacques, & 
peut-être dans le Qoître> Comme Faa^ 
chet l'infinue. . 

Qn dit qu'il légua à Ces Religieux 
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lift cofire qu'il déclara être rempli de -^ 

chofe précieufes , mais dont il .dëfen- f^i^\i g* 
Hit l'ouverttire avant fcs funérailles ; Jean db 
que la vifite de ce c^offirc étant faî- ^^^^ 
te , on n'y trouva que des ardoifes fur 
lefquelles il avoit tracé de T Arithméti- 
que & des figures de Géométrie ; qu'à 
tette vue l'indignation fuccédant au 
Jîlaifir dont Pefpérance d'un préfent flat- 
toît ces Religieux, ceux-ci déterrèrent le 
corps du défunt, mais que le Parlement 
de Paris les contraignit de lui donner une 
fépulture honorable dans leur Cloître, 
mais ce récit a tout Pair d'un Romaif. 
Bouchet qui eft peut-être le premier 
fcpiî l'ait rapporté dans fes Annales d'A-^ p^ ^^^ ^^ 
jquitarne, tte le raconte que comme uif i'cd.dex/57. 
oiii-dire, & déclare (fuHl m le croit pas ,îj ^V*/"^ 
t^rai. C elt ce que Fauchet & les autres 
qui Pont rapporté après lui ^ n'auroiem 
pas dû diffimulen 

De Meun nous a; taîffé la lifte dé 
fcs ouvrages dans PEpître dédicatoîre 
tju'il fit du Livre de la Confôlation de 
Boëcé. Il Padrefle au Roi Philippe le 
©el , & lui parte en Ces termes. « A « 
ta Royale Majefté , trè^noblé Prince «e 
par h grâce de Dieu , Roi des Fran- « 
çois i Philippe le Quart , je Jean de » 
Meim, qui jadis au Romian de la «• 
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a» Ro& f quand |aloufio eut mis cA ptî^ 

GuiLi. DE a> fon Bel-ac<jeuîl , cnfeigne k manière 

Jean'db*^ « du Chaftel prendre , & la Rofe cueil- 

Mexw, 9> lir : & tranflaté -de Latin eh Fran- 

a» çois le Livre de Fégece , de Cheva- 

9 lerie, & le Livre des MtrveilUi 

m d'Hirlandt : & la vie & les Epîtres de 

9> Pierre Aboullard & d^Hëlis fa fem- 

•> me } t'envoye ores Boëce de confolar> 

» tien que, j'ai tranflaté en François , 

m jaçoit que bien entendes le Latins ^ 

m &c. 

Mais de tous tes ouvrage^ , celui 
gui contribua le plus à lui faire fa ré^ 
putation , eft la continuation du Romafi 
ce la Rofcé C'eft le feul avec fon Co- 
didle & fon Teftament 5 qui ait triom- 
phé du tems. On croit qu'il lé compo- 
fa en 1300. Au moins paroît-il par 
l'ouvrage même qu^il étoit fait avant 
'1 30 J. puifqu'il y loue l'ordre des Tem-:' 
ptiers qui peu ae tems après fut accu- 
ié de crimes confidérables qui le firent 
abolir en 13 09. Jean de Meun étoit 
fort jeune ïorfqu'il entreprit cette con- 
tinuation ; il nous en avertit lui-même 
en termes généraux au commencement 
de fon Codicile, 

J'ai fait en ma Jeuneflè maint vdit par Tanké»' 
ipii maintes gens f^ font mainUf ^iadéticé« 
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%i il d^figne la date de 1 300* ou en- , ■ 

Viron , en marquant expreffément que îH;ij.i.. d» 
ce fttt quarante ans après la mort de jban bb 
4jfuilla«me de liorris, Mium* 

Et piiis viendra Jean Clopinel 
Au cueur gentil, au cueur yfnel. 
Qui nakra fur Loire à Meun • • . « 
Ci! aura le Romaa fi chier y 
Qu'il le voudra tout parfournir^ 
Se tems Se lieu lui peut venir. 
Car quant Guillaume ceflera % 
Jean fi le recommencera 
An trépaiTé plus de quarante* 

On fent bien que c'eft une prophé- 
tie fsâce après coup, & que Jean de 
IVteun annonçoit qu'il feroît cet ouvra- 
ge dans le tems qu'il le compofbit* Ce 
n'eft pas feulement un Roman d'amour ^ 
il eft encore fatyrique Sx, moral ; &jpeu 
s'en faut même qu'il ne foit auflî Ro- 
man de Chevalerie. Mais les exploits 
nûUtaires , qui n'y entrent que comme 
des incidens ^ n'y font pas alSbz fréquent 
pour lui donner ce titre. C'en eft bien 
aflez de contenir de Pamour, de la fa- 
tyre & de la morale. Voici l'idée que 
M« l'Abbé Mjiffieu nous donne de ce; 
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5== ouvrage : je ne ferai prefque que le fuîî 

I.ORRIS ET 

Jean db Ob tïc peut trop blâmer, dit-il, \ei 
meun. ^ç^j^ Auteurs de ce Roman en vers de 
Hîft. a* ta la fin qu'ils fe font propofée. Leur vue 
it2«&ftiiY« a été de déduire eu art là plus naturel* 
k & la plus darfgefeufe de toutes les 
pallions* Il eft vrai qu'il s'y trouve un 
grand nombre de réflexions plus pro- 
pres à éteindre l'amour qu'à l'allumer.r 
On y peint en plus d'un endroit & 
d'une manière très- vive les inquiétudes 
& les allatmes où cette paffion jette : 
elle y eft repréfentée comme le plus dur 
de tous les efclavages. On y fait auffiun 
long dénombrement des maux qu'elle 
traîne à fa fuite. Tout le monde fçait 
Ces beaux vers où Lucrèce décrit fi bieti 
les fufteftes effets de Famour , & où il 
dit que lorfqù'ôn s'y abandonne , oïl 
ne rîfque pas moins que fa famé , fa 
liberté , fa fortune , fes devoirs & fa 
réputation. Nos deux Auteurs trou- 
vent le fecret de mettre tout ccfe dans 
deux vers , qui ne renferment pas moins 
de fens< 

Mains y perdent , bien dire f oz , 
Sens y tems , chàâel > corps , ame 8c lozr 

ïls indiquent le feul remède qui peu^ 
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^téfefver ou guérir d'un mal tout à la 

rois fi enMflrcam & fi terrible.- omti. nt 

^ ^ LORRIS BT 

jRieâ n*y vaut herbe , ne racine ; Me««J^" 

Seùlfiîir en eft la médecine. 

Ils peignent auflî les femmes avec ]t% 
couleurs lès pluâ fioires y Se rien ne leuf 
"échappe de ce qui peut infpirer de l'a- 
Vèrlion Ôt du mépris pour elles. Nous 
n'avons peut-être pôiiit d'Ecrivains qui 
les ayent plus maltraitées. Toutes à ce 
"ïribunal font inégales, bizarres, in- 
Juftes & perfides. On met dans tout 
fon jour leur câraftere iiitéreffé. 

Mais rfprés àVoîr bien crié contre 

Pamour en quelques endroits, on eu 

fait des éloges infinis dans tous les au« 

très* Cette paflion eft repréfentée pref- 

îjue par-tout avec des charmes dont il 

eft bien diiEcife de fe défendre, & li 

j)lus grande partie de Pouvrage eft em*. 

pfoyée à prefdrire des régîtes- pour y 

réuflîr. De forte qu'on ne peut aotiter, 

toutes chofes cronndérées , que le Ro*» 

inan de la' Rofe liè foit un art d'aimer ; 

ilans lequel les Auteurs promènent le 

léÔeur par ïes détours & par les cir* 

cuits d'une fiétîon continuelle; au lîeû 

qu'^O vide erttre fa^is façon en matière , 

& met beckt-à-bout les préceptes qa'it 

jenfeigne» 
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4^ BiiBtiàtnt(ivi 

I"" Guillaume de Lorris feint qu'i td 

Guui. DE fleur de fon âge il s'endormit un jout 
j?r" d/^ de Printems, & qu'il eut le plus agréa- 
V>v>f§ ble de tous les fonges. Il lui fembla 
qu^il fe promenoit dans un des plus 
beaux vergers du monde ^ près duquel 
iétoit un jardin délicieux , oh il apper^ 
:ut une Rofe d'une beauté furprenante* 
conçut aufG-tôt le deflein de s'en 
approcher & de la cueillir. Mais il trou^ 
Và de grands obftacles dans l'exécution* 
Il fallut traverfer des fo0es , efcalader 
des murs Se forcer des cbâteaux. Les 
{>rincipaux habitans de ces Keux en« 
chantes font ou des Divinités bienfai* 
famés, comme Amour, Bel-aCceuil| 
Pitié, Franchife: ou des Divinités ma- 
lignes i comme Faux^fembïaiit , Dan-^ 
ger , Male-bouehe , Jaloufîe. Elles pa- 
roiifent les unes après les autres fur la 
fcéne, & elles y parlent tôur-J-tour^ 
.Tout e(i vivant & animé dans Cet om^ 
Vrage ; tout y a une figure & une voix. 
Les difficultés ne rebutent point PA- 
mant de la Kofe» qui enfin par une 
longue perfévérance^ &par une fidell< 
pratique des confeils qu'on lui donnei 
yient à bout de ce qu'il defîre. 

Ainfi eus la Roie vermeille : 
A tant fût jour , 8c je m*éveiUet 



Ç^ell paT*l& que finit le Roman ^ dont 
le Poète Antoine de Baïf donne une ^^^^* ^« 
idée allez jufte dans le fonnet fuîvant jsak m 
gu'il adreffa à Charles IX. mwh. ' 

Sire , fous le difcours d'un fonce Ima^né j 
Dedans «e nïél Roman rot» trouverez dédidlà 
lyunAxnantdefireuxh péidUe pourûiite » 
Contre mille traviux ct^ fa flamme obûiné 

Paravanc que venir à fon Lien deffiné 
Faiiz*fefflblant TAbufeur tâche le meture en fuite t 
!A la fin, Bel-Accueil en prenant h conduite « 
J.e loge 9 après l'^avoir longuement cbeminé» 

1,* Amant dans le verger pour loyer iie$ mytrteê 
^u'ilpafle cQnfbmfflent^fouÉrant peines dlrerl^ 
Ciiisll du Slofier Iteurt le bouton précieux* 

Sire , c^cft \e fujet du Komatn de la Rofe , 
Où d'amours épineux la pourfuîce eft enclofê i 
Xa Rofe c*eft d'amours le gucrdon gracieux* 

Mais nos deux Auteurs ne fe ren-* 
ferment pas dans Cette fiâion de telle 
uianiere » qu'ils n'en fortent affez fou« 
yent. Leur ouvrage eft varie d'une in- 
finité d'éfâfodes Se de digreifions agréa-* 
jbies. Ils ièment par-tout fur leur routef 
uiîe fatyre très-forte its mœurs de leuf 
tems , & n'épargnent ni rang , ni con-« 
dltion, ni fexe. Ils. tiennent les grands 
|ours de leur pldne autorité ^ & font U 
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procès à ceux qui ont coutume die I^ 
S^* ?T faiJ^e aux autres. 

Jean ds 

MEui^< Tous s'efiForccnt de l'autrui prendïe ^ 

ïel Juge fait le Larron pendre > 
Qui de plein droit feroit pendu ^ 
Si Jugement lui fiit rendu. 

L'Hîftoire profane, la Fable, PHif- 
toire faîrite entrent auflî dans la cdm- 
jjofitidn de ce poëme, & la matière 
eft égayée par des cbntés plaifahs , qui 
renferment une morale utile. Mais ces 
embelliffemens étrangers ne fe préfen- 
tent pas toujours à propos, la plupart 
même viennent fe montrer fans qu'on 
fçache trop pourquoi» Guillaume de 
Lorrîs eft plus retenu {\xr ce point ^ il 
tt s'écarte que rarement , & les excur- 
fions qu'il fe permet font toujours cour- 
tes. Au Heu que Jean de Meun s'écar- 
te à l'irifitli. Comme il étôît favant , laf 
fcience l'entraîne & Pemporte^ Il s'en- 
fonce dans l'cxpiic'atioh des effets les 
Îlus furpreftans de la nature & de l'art. 
1 entreprend de faire concevoir à h 
taîfon humaine tout c^e que la Religion 
lui offre déplus inconcevable ;& prenant 
l'effor beaucoup plus haut* qu'il n'èft 
ferrais à us Poëte , il traite de l'Effem:^ 
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dV^lne , de la TrUiité , de la PrëdelU- 
^tion & de la Qrace» Gvnu du 

La manière dopt ce Roman fitt re- j^^»*»/^ 
çu eft fîngu.Uere dans Tes circonflances» ^suHt 
Il n'y a jamais #u d'ouvrage dont on 
^t dit ta^t de m^l^^ni tant de bien* 
La plupart des perfonnes yertueufcs 
s'éleyerejat contre , Se ayeç nifon. E^ 
les fouteinoien.t qgi'il tendpit dire^e-r 
ment à corrompre les ix^œur^ , & il n'ér 
toit pas diiEcile de le prouver. Lef 
Religieux qui s'y voyoient maltraités 
çn cer\t endrpits^ n'opaettoient riçu 
pour le décrier. Les Prédicateurs l'apa- 
thématbifoient dans toutes les chaires; 
il étpît mêmie .quelquefois l'objet des 
déçlanutions des Avocats dans leurs yeter.M<y 
plaidoyers , conupe on le voit par unç ^J?^^*"^'^' 
lettre Latine de Jean de Aïpnftreuejl | p. i+ijf, ^ 
JRrevôt de J'Egli& Collégiale de jàint 
Pierre de Lille , Secrétaire de Charles 
VI. & qui fut tué en 1418. par la 
laélion çu Duc de Bourgogne. Dans 
le iiiême fiécléle célébré Gferfon , Chan- 
celier de ilîniyerîité de Paris , crôyanc 
que la leéture du Roman de la Rofe 
étôit daftgereufe, ià combattit par un 
^Traité Latin dont beaucoup d'autres 
le (ont autorifés depuis pjc^r çondam*' 

pfjc çeS5 k^mf. k? Paw^fuf-îwt|^ 
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s ou du moins leurs partifans ^ fe.déclai^ 
GuiLt. DE rerent ouvertement contre cet ouvrage; 
Jean ^oe"^ à caufe du pjcu de ménagemçnt quç 
>iE.u«« l'on y obferyc pour Içur jfexç. 

Nous avons fur cnpla une piëee Gn^ 
guliere compofée au mois d'Avril j 4.5*^^^ 
6c imprimée dans }^ Jardin dt Plaifance; 
V Amant entrant en la Forêt de trifttffk 
( c'eft le titre de cette pijéee ) y eft bleC»; 
fé par Mélancolie dont il décnt la iigur 
re & raconte les forfaits. L'ennui & la 
douleur s'emparent de lui. Il s'enfonce 
dans la forêt oh il trouve le Qiief des 
Dames , rete^ulf captive & (pnchaînée 
fzr Mélancolie^ jL' Amai^t iapprpche ^ Se 
prête l'oreille pour écouter les complainr 
tes de la belle infortunée. Elle attri»^ 
jbuoit une grande partie d^ fes malheurs 
à deux livres , le Roman de la Rofi y Sc 
l'ouvrage de Mathéolus le Bigame^ 
4ont je ne tarderai pas à vous padçr* 

Las ! moy pouvrette jouvencelle 
Qui me tie^is fervante 8c ancelle 
Au fainâ trpûie de Paradis » 
Je me complains dpuice pucelle ^ 
Se la douleur ^e mon cueur celle j» 
^e que jamais à nul ne dis » 
' J)t% és^ livres &u}x 9c maul^i^ 



j Françoise; 

''■' IÇ^tti font efqripts contre mon bien 9 

Hains de mefchans & villains dits t ^^^^^^ 25 

Pieu}efcetsi8cvou$auf&b;en* ?**^ ^>( 

li^bn^ a nom Ronuasoit de la Rpfe ^ 
Qh tout la valeur eft enclofe 
Qui fuf tous R'oçimans a compris ^ 
Mais quant à moy , je m*7 opppfe | 
Car Tung des chapitres propofe 
Contre cnoy ^ qui eft très-mal ppt 
A toi TAâeur qui Tentrepris : 
Tes dits font i mon préjudice p 
Pont certes tu feras repris ^ 
^t pugn^ bjientoft par juffice« 

Une femme irritée efl:. toujours S 

craindre : le Chief des Dama , qui pcen ji 

auflî la qualité à'Aduacatt de toutes ks 

foy/det Jjames dw mande ^ ne fe conten* 

te pas de menacer; elle cherche à bàx^ 

fentir le poids de fà colère. Après avoir 

yerfé beaucoup de larpies j, elle fait infr 

truire le procès de Jean de Mçun Ôc de 

Màthéolus, que Loyaulté tenoît enfeif- 

mé% danis le Chaftel d^amours , 8c contré 

qui toutes les Danaes ayoient dëja for- 

iné pljiinte , & requis Dame Jujlfce à*y^ 

(àtîsfaire. En conléquence , tout le Tri- 

jbunat jéuint ^em})lé ^ pn fit çppfwçh 
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tre les deux prifonniers liésenfemble y & 
LoRRw B? Wbfcîc vouloir plaide en leur préfcnce la 
Jean db czo^ dcs Pam^s coiip*e les deux accu* 
^'^^* fés qu'il n'épargne nullement. Il fait 
cintrer dans fon plaidoyer l'éloge .4e 
toutes les fipmmçs dont l'antiquité ^ 
crée & profane a parlé avec ayantagje I 
& conclut ï ce qu'on punifle du der- 
nier fupplice les deux accufés, & qu'pii 
livre leurs ouvrages aux flammes. 

Raifon qui parle enfuite pour Jean 
de Meun, tâche d'excuièr du moins 
fes intentions y 8c s'efibrce de perfuader 
quMl n'a eu ^ucun deifein de décrier 
les femmes vertueufes , & qu'il en veut 
plus à la Jaloujîey l'ennemie du fèxe, 
qu'au fexe même dont il dit l)eaucoup 
V. de bien. 

Les plaidoyers entendus 5 la Jufiice 
prononce cette fentence contre Jean 
de Meun : • : 

Au regard de Jehan Glopînel 

Qui fift Je Rpmmant 4e la Rofe ; 

Î4e Roy veult que de fon Chaftel 

Soit banny fans fair^ aultre cbofe; 

Et pourtant il |aut qu'il diipofe 

Pe s'en aller en aultre terre ; 

Car la Court , ainfî que fiippofe i 

Entreprent de lui mener guerre. 

MathépluS 
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Matliéolus eft plus maltraité» comme ^ , 

je vous le ferai connoître ailleurs. lorrÎs et 

Ce même Roman de la Rofè contre Jean de 
lequel on fe déchaînoit fi fort d'un cô- ^^"^^^ 
té 9 avoit de l'autre un nombre infini 
dje pastifans qui le préconifoient. A les 
entendre, c'étoit un ouvrage incompa- 
rable , très-propre à corriger lej hom- 
mes de leurs ridicules & de leurs vi« 
c^s 9 Se dans lequel d'ailleurs il était 
parlé^e tout. On ne fe contentoît pas 
d'en loiier des endroits particuliers; 
on vamok jufqu'àu deflein , qui ea«- 
choit, difoit-on» de granits myilereâf 
Se des vérités oi il n'étoit pa« perjpiis 
àjtout le monde d'entrer. Les Chy- 
nftiftes croyoient y trouver le grand qeu- 
vjré : d'autres Spéculajtifs s'imaginèrent 
y voir une efpéce de Théologie rnora-. 
lei Se que cette Rofc dont la cpnquê- . 
te avoit coûté tant de peines à l'A- 
mant, n'étoit autre cbofe q^e la Sa- 
gefifi* Jean de Monllre^l , dont je vous 
ai parlé plus haut, en fit très-férieufe- 
ment l'apologie j & il ne tint pa^ à lui 
qu'on ne regardât les Cenfeurs de cet 
ouvrage comme des gens fans goût,; 
comme des calomniateiirB même & des . 
eîivieux.C'eft l'objet de trois de fcs ftja. E?f/î- 
lettres Latines imprimées dans le tome^'*"* ^^- ^^* 
Tome IX. C 
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r 1 fecoad » 4^ la grande collç^ipn du F; 

GuiLu DE Marténe, 

jeak^b ^ On ae içauroit lire la préfâee dç 
M^uif» rédicion de iy38. fans rire de la fim« 
pliçité de cçlui qui Pa faitet II eft 
poji de l'entendre s'expliquer dans iba 
vieux flyle* » Je dis donc première- 
» ment y ce font fes termes , que paf 
fo la Rpfe qui tant eft appellée de l'A« 
3>mant, eft entendu l'état de fapience/ 
9>qui bien eft juftement h la RQ(ç<oib' 
Ttaforme pour les valeurs , douceiirs & 
9» odeurs qui en ellç font. Laquelle 
«Mfapience eft moult à ^ivoir difiBcHe 
arpour les empêchemens entrepofés • . f 
urSecondement , on peut entendre par 
3^ la Rofe l'état de Gracé, qui fèmblar 
9»blement eft à avoir difEcile, non de 
a>la part de celui qui la donne, car 
» c'en le Dieu tout*pui({knt, mais de 
» la part du Pécheur toujours empêcfaé 
V St éloigné du G)llateur d'icelle ... ; 
3> Tiercement , nous pourrons entendre 
3>par la Rofe la glorieufe Vierge Marie > 
39 pour fes bontés , douceurs 8c perfec- 
»^tions • • • • G'eft Ig blanche R^e qôe 
xrnous trouvons en J^ric^ plantée. . •• 
?>'Quartement, nous pouyons par }a Rcn 
9> fe comprendre le fbuveraii^ bien infini 

ioôç la gloire 4'^tçjrnglfe b^é^ùtudcj 
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laG|ttelle comme vrais amateuf s da &« 

douceur & aménité perpétuelle , pou- « Guhl^ db. 

vous obtenir ^ ein^^révitapt les vices ({ut « jÇIS^^BiJ^'^ 

nous çmpêcbent^ & ayant fecours des « Msui*^ , 

vertus qui nous introduiront au ver- « 

ger d'ixîfinie liçfle , jufqu'au Rofier « 

ae tout bien & gloire , qui eft la béa- « 

tijSque vifîon de TEifettce de Dîeir, <« 

&c. » Il n^ëft guérçs poffitdai de poiitef 

plusloitvla^preventidtt^oidt fHrétâr i 

des Atiteurs plu» d'id44[8~ étraMeres à 

ieur vû^'s. I^a vérité eft <y^ GuUlau* 

me de Lorrls 8c Jean de Meuh n^onc 

{prétendu faire qu'pn ouvrage de ga- 
anterie; & que lorfqu'ik empîoyent 
les nàrits de' Verger, de Jarœn, de 
Rôèçr & de Rofe, ils fe fervwc de 
termes hoanétes^ paur exprinaer des 
ehoifs qid'ne \e font pas. 
<L 0^ cex^in b^it àaXùÀ Lwamn daM 
h Fiâêr jnjgpe de Uf vit imamint par GuiW 
lanae de DéguUlèvôttS'» que c'eft elle: 
qui a iafpiré les Âuteiks; da ^^omen d^t 
h Roiè p 6c. que ce livre eft- ihn Qi*v 
vrage. 

Au dîre^ dift-ellcj^ aj raifbn, 
Car je le feist $c il eft myen, , 
Et ee puis-jepri^^fr très-bien; 
Car du ]»emkj&^ jiifiipieflr aui bput f • 
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CdjT Vbahit ne fait pas le Jdgiae. 



lARRis Bt Ge dernier vers a paffé en Proverbe- B 

JKAN DE ■ i«^ Ml • - 

Mtuifc -dit ailleurs : 

lu vont ^uefaiif les grands pitaxUitBi 
Et poutchaflent les accointances 
. Des homfnes puifTants, & les fuivent^ 
Et fe Sont pauvres , & fi vivent 
]>e bons morceaux délicieux ^ 
Et boivent des vins précieux; 
Et la pauvreté ibftvent pfefchenf ; 
Mais ks grandes richeffi» pelbbent 
•Atas gtands fliets Se aux tnti&eauxt 
Par mon cbef y il en vient grands msmx» 

Je ne finiroîs point fi je voulois rap« 
porter toutes les calomnies dont il les 
charge^ ni tous les autres endrmts re« 
préhenfibles dans cet ouvrage. Vous 
pouvez lire fiir ce qu'on a dit pour 4c 
contre ce Roman , 1 hiftoire de la Poë- 
fie Françoile oar M. l'Abbé Maffieu, 
une lettre de M. Defmaizeaux à M. de 
Saînt-Evremont , dans le tome qua- 
j triéme des ouvrages du dernier , édi- 
^ tien de 1725-. in-i 2, ga Préface iîfto- 
rique & critique mife au-devant de Pé- 
ditiôn du Roman de la Rofe donnée 
en 173 y. par M. l'Abbé Lenglet^ & la 
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!bfflèrtatiôn de M» Jean-Bapdfie Lan- 
tin de Damerey fur ce Roman , laquel* Guut, db 
le fait partie du Supplément ou Glqfain j^^n^db 
du Roman de la Kofe , &c* imprimé â mevm% i 
Dijon en tj^^ 

Nous avons un grand nombre d'édt- y. le Ottlo- 
tîons de àc poëme , qu^il eft inutile de «p>« ^ la fin 
détailler ici. Il fuffit de dire que k D\dn.ratiê 
langage n'cft pas le .même dafis toutes, R*deUR, 
& que l'on pourroit prefque dire àe 
ces imprimés^ furtout des plus anciens , 
te que l'on a dit des tûanufcrits de cet 
ouvrage , que Von y trouve tétutant de 
variations quHl y a eu de perfonnes qai 
ont travaillé à en faire des copier. La 
-raifon eft, que nôtre langue foufïrant 
de tems en tems quelques cbaûgemensi 
on fedfoit paiTer ceux-ci dans les livres 

Elus anciens, à mefure qu'on les pu* 
l|Sit de nouveau* 

ÛC'eft à Clément Marôt que l*oû doit n/ 
le goût que l'on vit renaître dans fon 
fiécle pour Pouvrage dont il s^agit , Se 
qui fembloit condamné à réfter dans 
l'oubli. Ce Poëte dont on connoit I^heu- 
reux génie , voyant que ce Roman étoit 
t)égiigé, parce que le langage qui y eit 
employé étoit entendu de peu de pen- 
fonnes, voulut lui faire parler celui 
^u tems où il vivoit ^ afin d'en rendre 

mj 
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la leâure plus facile & plus agréable; 
GuiLL. DE II hazarda d'en refaire beaucoup de 

Jea"dx" v^"* ^'^^ ajouter quelques-uns , d*in- 

meum. férer des glofes dans le texte , enfin de 

le traiter comme il eût pu faire fon 

Îropre ouvrage. Mais pour conferver 
ta poftérité des marques au (quelles elle 
en pût reconnoître l'antiquité , il y Itô&l 
plufieurs mots du tems des Auteuis 
de ce livre. Peut-être iauffi ces vieux 
mots ne doivent-ils leur confervation 
tt'à la rime que Marot ne voulut pas 
è donner la peine de changer] Pafquier 
n'étoit pas. fatisfait de ce qu'il Vas/oit 
aiîifi habillé à' la moderne , & il ne bla- 
moit pas moins cette bigarrure de lait- 
l^X^ S^S^ vieur Ér nouveau. C'eft ce qu'il 
dit dans une lettre qu'il adrefTe à Cu- 
jas. Dans un autre endroit , il témoin 
w. RecluL gne combien il eft fâché que nos an- 
ciennes manières de parler n'ayent pas 
été confervées: elles lui paroifioient 
plus douces j comme venant de notre 
propre fond» que quantité de termes 
plus expreffifs qui font dérivés du La- 
tin- 
es étoit aux Puriftes de ce tems-là à 
ne point fouffrir dans notre langue Fé- 
tabliiTement de ces intrus. Pour nous qui 
fommes accoutumés avec eux , nous 
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liurîons de la peïne à nous en féparer , 
fil'ufage , qui eft le tyran des langues 3^l^jl ^^ 
s'^vifoit de faire revivre ces anciennes jban ds 
cxpreflîons fi regrettées de Pafquier, M^^^* \ 
ïout ce qui eft vrai , c*eft qu'on ne peut 
douter que Marot par fon travail n^ait 
ôté au langage ancien du Roman de la 
Kofe cette naïveté qui en faifoit un 
^es principaux caraéleres » & qui fait 
encore aujourd^ui les délices de beau- 
coup de perfonnes. 

; » Cependant , dit M% Lantin dans « 
fa Differtation, fi Von s'en fut tenu« 
à la tradu£l;ion de Marot , ce Roman ^ « 
malgré les altérations que ce Poète « 
lui a fait fouffiir , conferveroît encore» 
beaucoup de fa four ce primitive ;« 
mais on a fait depuis , à l'égard de « 
cette traduâiion , ce qui avoir déja«» 
^té pratiqué avant les Tradudleurs. « 
Car après avoir altéré les Manufcrits ,« 
on n'a point épargné les copies im- 
primées , & l'on n'en trouve aucune «ç 
qui ait échappé à la cehfure indif-» 
crête de ces Revifeurs qui ont gâtécc 
l'ouvrage fous prétexte de le rendre» 
meilleur. L'édition de 153 8. faite» 
par Guillaume Bret , quoiqu'impri- « 
mée d'après celle de 1 526. de Ga- 
liotDupré, lui eft prefque auflî in-« 

C v 
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- - » férieure que l'édition de Galiot l^cfl 

Cviiu DB j> aux manufcrits , furtout à ceux duF 
Jean de » quatorzième fiécle j au moins M. l' Ab- 
Meuw. be Lenglet prétend-t-il que les premiers 
Imprimés , qui font tous en caraftere 
Gothique , ne diflfèrent que très-p^ dei 
manufcrits du quinzième fiécle. 
^ QDe quel tems eft celui de feu M. de 
CoMin , Evêque de Metz , que M. 
l'Abbé Lenglet a fuîvi dans Tédition 
du Roman de la Rofe publié en 173 J ? 
L'Editeur ne le dit point ; il fe con- 
tente de louer beaucoup ce manufcrits 
L*Auteur de la DiflTertation , qui pa- 
roît avoir fait une étude particulière de 
cette matière , prétend que ce manuf- 
crit eft un des plus modernes , ce qui 
lui fait dire que dans le texte de Pou- 
.vrage, tel que M. TAbb^. Lenglet l'a 
donné , on ne reconnoît ni le tour , ni 
le goût du treizième fiécle^ ' 

^ Su refte , cette édition quî paroît 
correâie , eft enrichie d'une préface, 
de notes & d^un gloifaire. La préface 
eft hiftorique & critique : on y fait con- 
noître les Auteurs du Roman de la 
Rofe , on y parle du goût , du génie 
de leur ouvrage , de fes perfèélions & 
de fes défauts , dans un flyle qui con- 
yiçnt affez à la liberté qui règne dans 



les penfées & dans les expreilîôns qu'on 

trouve dans ce Roman. « L^Editcur « guul. du 

/^ _ LOKRIS ET 

a cru apparemment que tout Com- « j^^^ ^^ 
mentateur devoit s'unir de fentiment « mmxih. 
avec font)riginal j Se affeder au moins « 
de iimpatbifer avec lui. Il a fuivl« 
cette règle dans les notes , & même « 
jufques dans le gloffaire qui accompa- « 
gne cette édition. » C'efi la réflexion 
du Journal des SavansTl v Od. i73« 

Hgcs notes font peu étendues , mais 
PEditeur prétend qu'elles font fuffifan- 
tes y pour faciliter l'intelligence de foa 
Auteur. C'eft auffi par cette raifon 
qu'il n'a pas fort grouî le Gloifaire des 
mots anciens qui fe trouvent dans le 
Roman de la Rofe , & qu'il a paffé lé- 
gèrement fur plufieurs expreffions qui 
auroient demandé plus de recherches 8c 
d'explications. Un homme de lettres 
de Dijon , M. Lantin de Daraerey , 
que je vous ai déjà. cité, a réparé cet- 
te négligence en publiant en 1737. un 
Supplément au Glojfaire du Roman de la 
Rofe , contenant des notes critiques , hijio^ 
tiques & grammaticales , une Differtation 
fur les Auteurs de ce Roman , VAnalyfe 
de ce poème y unDifcours ( c'eft-à^dire , 
quelques réflexions ) fur V utilité des 
GloJfaireSy lejs Variantes rejlituéesfur un 

C vj 
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== Manufcrii de/M. le Préjîdem Bauhier^ 
GuiLL. DE &» une Table des Auteurs cités dans cet 

LORRIS ET '«^ 

Jean de ouprageJt 

meun. Il y a des recherches fort utiles dans 

ce Supplément; mais il s'en trouve plu* 
fieurs que l'Auteur auroit pu omettre, 
comme celles qui regardent Phofpital»^ 
lé , la philofophie de Pythagore , Ori- 
gene , & quelques autres. On trouve 
auflî dans la Diifertation quelques di- 
greilions qui n'auroient rien perdu à 
• ^ être abrégées. [Quant aux Variantes , 
l'Auteur prouve bien contre M. TAb- 
hé Lenglet , qu'elles ne font pas auflî 
inutiles que celui-ci le penfe. Elles fbnt 
jVoir au mœns que l'Auteur a bien lu 
les ma^nufcrits & les imprimés du Ro- 
inan de la Rofe , & que s'il eût donné 
de cet ouvrage l'édition qu'il en pré- 
paroit f elle eût été plus conforme au 
vrai texte de Guillaume 'de Lorris & 
de Jean de Meun que celle du nouvel 
Editeim] 

C'elTavec raîfon que M. Lantin loi 
"^ reproche de ne s'être pas fervi , ou du 

moins de n'avoir pas fait aiTez d'ufage 
de la traduâion en profe de Jean Mo* 
lînet, où l'on trouve un grand nombre 
de traits qui ne font point dans la nou- 
yçlje édition , furtout depuis le com- 
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ixietMiement jufqu'àla page 66. du pre- ^^ 

i;r V '^.^ . l \t^n GOILL. Dt 

mer torae. Mohnet qui vivoit à la hn lohri» bt 
du quinzième fiécle étant en effet plus Jf^^^J*" 
proche de celui de ce Romatf , il lui 
avoit été plus facile qu'à un autre de le 
.voir dans toute fa pureté , & confé- 
quemment il devoit plus être confuké 
& fuivi. 

Cette efpéce de tradudlion a été d'a- 
i>ord imprimée à Lyon en 2 5O3. & de* 
puis à Paris en 1 5 2 1 • Ces deux éditions , 
es feules que j'aye vues, font i/i-/oUo en 
caraéleres Gothiques. MoUnet avoit 
entrepris cet ouvrage à la prière de 
Philippe , Duc de Cleves ; & comme 
Il avoir du goût pour les Moralités al- 
légoriques , d'un écrit amufant & de 
galanterie , il voulut en faire un livre 
de piété, II le commence par ces vers 
qui ne font remarquables que par h 
çonoique qu'ils renferment. 

Ceft le Roman de la Rofe 
Moralifé, ckr&cliet, 
Tranflaté de rime en proie 
Par vofire humble MoUnet. 

Il étoit fî perfuadé de la vérité des al- 
légories de ce Roman , qu'ail ne peut 
affez loiier le Seigneur de l'avoir con- 



^2 Ë ÎB t t TÎTÊ QUE 

S duîc à la fin de fon œuvre ; il faut 



GuitL. DE l'enrendre lui-même- 
Jean de ^ Loiiange foit ^ dit-il 9 au Dieu 
MsvM, » d'Amour perdurable ^ & à fa Merc 
» très*fadrée Vierge ^ quant nous voyons 
.*C€ Romafitrëduyt à fens moral , juf- 
*ques à Cueillir la Rofe- Plufieurs hon- 
*>gnars j difdples de murmures , ont 
*fouvcnt tiré à demi les courtes épées 
» de leurs boudhesf pour donner deflus 
» l'Aéteur de deftuy livre , difant qu'il 
*avôit oultrageufement deshoiîoré le 
*fexe féminin parfes mordans efcrip- 
a» turcs* Mais il leur doit eftre pardon- 
»né Comme aux povrcs innocens , 
«igflorans qu^il y ^ double cxpofition 
«deflus le texte dudit livre. Aulcunx 
» amans fol2 & terreftrcs addonnés à 
* la lubricité , & pleins de lafcivîes , 
*le glofent à leur avantage , & félon 
«leur affedlidn ; mais ceux qui feront 
«amoureux du déduyt efpirituel, ils y 
» trouvent bon fruit , bonheur & hon- 
»neur falutaîre. Et n'eft à préfumer 
«que ung tel efperît d'^homme que full 
» Maiftre Jean de Meung , trop plus 
» angélique que humain , eufiû youl» 
«fouiller la queue de fa vieillefle en 
« ordure de paillardife , & déturper ùl 
«renommée fans en tirer doftrine 



Fol. é2f 



FltÀK$0ÏS8« €j 

^Touflîtable. » Jean Bouchtt faifoit===» 
plus de cas de Cet ouvrage que l'on n'en l^rkis et 
ft fait depuis , comme on le voit par la Jkan dk 
placfe qu'il donne à Molinet dans fon ***^* 
TempU de benne renommée , où il dit» ' 

Si vous lifez les faiâz de Molinet. 
Vous trouverez qu'il eut fon moulin neA 
Quand le Roman de la Rofearrofa. 
He (à fcience, & le moraIi(à« 

Jean Molinet étoit né à Befvfcs 
'dans le Boulonnois avant le milieu du 
quinzième iiécle : il fit fes études à Pa** 
ris 5 & dans la fuite il fut Bibliothécai^ 
re de Marguerite d'Autriche , Gouver- 
nante des Pays-Bas , Chancrine de Va- 
lenciennes en Haynaitt , & Hiftorio- 
graphe de Maximilien L II mourut en 
ijoy. Je parlerai ailleurs de fes poë- 
fies. 

[^vant de quitter celles de Jean de 
Meun , il faut vous dire un mot de fon 
Codicile & de fon Tefiament , que M. 
l'Abbé Lenglet a fait réimprimer à la 
fuite du Roman de la Rofe. Ces deux 
écrits font fort longs. Le premier eft 
une pièce morale & fatyrique contre 
les Hypocrites de fon tems. L'Auteur 
y dévoile la conduite des Prélats , des 
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■ Femtnes^ des Magiftrats;il y parle id 

toRR" ET* plus grandes vérités de la Religion ^ & 
Jean db y fait en quelque force fe profeflion de 
loi fur ce que ron dpit croire & prau- 
quer. Ce Codicile eft en vers Al^can^ 
drins , & le langage en eft beaucoup 
plus difficile à entendre que celui du 
Roman de Ta Rofe. M. l'Abbé Len- 
glet croît que cela vient de Pimperfec- 
tion où étoit alors refpece de vers em- 
ployée par PAuteur* Mais ne feroit-il 
pas plus naturel de dire que c^eft parce 
que cette pièce n'ayant pas été retou- 
chée pour le langage , conune le Ro-« 
man de la Rofe , elle a confervé da- 
vantage la manière de parler ^ de s'ex- 
primer qui étoit en ufage avant le mi- 
lieu du quatorzi^e iiécle f 

Le Teftament eft dans le même goût 

3UC le Codicile, c'eft-à-dire, qu'il eft 
pgmatîque & moral , mais la fatyre 
en eft bannie- Cette pièce eft en vers 
de huit fyllabes pleines. En voici un 
exemple pris au hazard. C'eft une ftro- 
phe fur la mort , où l'Auteur dît : 

• 
Mort vieulx & jeunes nous court feure ; 

Mort nous prent, nous ne gardons Theute; 

Mort nous eft de néceflîté , 

Ke l nul qui à la moit ne queure 
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Me <xui nullement y fequeure 9 
Cai le Juge de vente, Lorris et 

Purger veult noftre iniquité» 
Fax la balance d'équité 
Qui au val de la dhaâtepleufe » 
KcHis boute en gràrit adveràté» 
Satis fin à perpétuité. 
Et y perfe vere & demeure. 

I)àns quelques manufcrits & impii* 
mes, ce Teftament eft intitulé, le Tré" 
for de Jean de Meun. Le mérite de la 
nouvelle édition de ces deux pièces 
conùÛe en ce qu^elle eA plus correâc 
que celles qui en avoient été faîtes an- 
ciennement. Du refte ces morceaux de 
poëfie font ftériles & languiffans , & 
on ne peut les confidérer que parce qu^ils 
.viennent d'un Auteur célèbre. 

On attribue encore à Jean de Meun 
les Remontrances de Nature à VAlchimifte 
errant , avec la Réponfe de VAlchimiJlt 
à Nature , deux pièces en vers de buît 
fyllables oii règne une obfcurité qui 
femble avoir été afFeftée. Ceft ta pro- 
dudHon d'un homme qui paroît avoir 
perdu fon tems , auflî-bicn que beaur 
coup d'autres, à la Chymie métallir 
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La Nature lui apprend 

LoRRis Et Que ce (jué le faiâ par riatuilé 
Meus* * ' l^e fe faift point par créature > 

èç lui reproche de fi'avoir ufé que d'art 
inécanique dans fes opérations ; fur ce-" 
la elle lui fait beaucoup de raifonne^ 
inens dont la plàpatt m ont pai|u très- 
peu intelligitlesé La rëponfe de PAl- 
thymifte n'eft guéres plus claire î & je 
île Vois pas quelle utilité l^on peut ti- 
ïer de Ces deux pièces. Si ceux qui font 
initiés dans les myftetes de la Pierrs 
|>hilofophale y trouvent quelques lu- 
Inieres^ conime on le prétend , je n'am- 
tïitionne point d^être participant de 
leurs découvertes* A l'égard du ftyle, 
îi femble pluà modefiie que Celtfi de 
Jean de Meun. Mais n'ayant point 
d'autres preuves pouf lui ôter ces dettx 
|)iéces , je lui en laîflèrai Phofltieuré 

La conformité des mêmes matières 
ft èrigôgé M* l'Abbé Lenglet ^ joîn- 
iire à<:es pièces , lefommaire pkilofophi^ 
pie de Nicolas Flamel, 6c la Fontaine 
des amoureux defcience^ par Jean de h 
Fotitaîneé Ces deux écrits font auffi etl 
Vers , & d'Auteurs qui ont vécu dam 
le quatorzième fiécle , & au cammen- 
cernent du quinzième. Flamel écrivoic 
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tu ^^93' Se en 1407. &fila lajrépar 
ftàûon d'avoir travaillé au grand «car* gwùi. i>« 
,vre de la traiifniiitation des taéttivtié jmms ob 
jCe n'eft point ici le lii*u d'^xaîmiier cjb Mew«« 
fait que plufieurs Ecrivains reg^deai! 
jtoijûiihe douteux , & d^autres eomiiie 
faux* Vous pouvez voir en attendanc 
que î^aie odc^afîon de vous parler de cd 
fameux perfonnage^ ce que M. rAbb^ 
Lenglet en dit dans le tome premier 
de fon Hiftaire de la PkiUfophk Hcrmé* 
tique , nombre 3 i2é & ce qui en eft rap' 

forte par M. l'Abbé Miiâieu datis fon 
tiftoire de la poëfie Fran^ife^ pages 
^25# & fuivan'te^ 

Le Sommaire philofophique , appétit 
autremBtit le Roman de Flamet, îni-» 
primé dès 1561. in- 8**. à Paris, eft 
très-peu de chofe, & Ton aflTure que 
les Alchymifies n'en peuvent tirer au*** 
cun (ècours. 

Je ne crois pas que ta FoiUiune des 
éimoureux de fcience ip\À& leur être plus 
utile; j'avoue pour moi que je n'y ai 
|)refi}ue rien entendu. Ce petit ouvra* 
ge dl contenu dans une efpéce de fon- 
;e ', à l'imitation du Roman de la Ro- 
Gognoijance & Raifon abordées pa^ 
l'Auteur, commencent à l'inftruîre du 
grand œi^vre, & le mènent enfuite i 
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Nature qui ki en découvre touâ les Qs 

jban dx Fontaine , il profita fi bien de ces itt- 

MBuik trudions, que rieh depuis ne Itri fut 

ttcbé àMs la Fhilûfaphie Herntén- 

que i & ^u'il fçut la réduire en praô- 

gue. 

Jai t nom Jenan de la Fontaine : 
Travaillant n'ay per^u ota peine; 
Car par le monde multiplie 
L*œavre d*or que j'ay accomplit 
En ma vie, pat fitiiéf 
Grâces à iainte ISrinité» 
Qui de tous maux eft médecine 
Vrayè , êc par eiFeâ la plus fine. 
Qu'on peut en aucune part querre^ 
Soit en mer, foit en toute terre : 
Et du métal impur, l'ordure . ^ 
Chafle, tant qu'en matière pur6 
Le rend i c*èfi eii métal très geht 
De l'efpece d'or ou d*afgénr. 

« 

Oeft à-dire, qu'il continuât de j^éver 
lorfqu^il fe vantoît de ces belles cod- 
noiflances. Ce vllionhaire étpit de Va- 
lenciennes en Haynaut ; ce qui fait qqe 
Jacques Gohorry le nomme feulement 
Jean dt VaUncUnms^ dan$ fa .préface fur 
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le iMre de h Fonuàne périUeufc. La !S=s=5 
Çro^f-du-Mainç & du Vcrdier le qua- gpii-i- de 
Ufient Poète , PlùlpfQphe & Mathéou- jErM^DE** 
tîcien. -^a vie peu: CQnnuë , dit M. « meun. v 
^lenglet tilt celle d'un Arafte pccu^ ce Hift. ^^ . 
pé dç fouroiei^ux & de diftil)ation$;«|, iJp. ^7* 
il ne foFCoic de fou làbofatoire que« 
pour entrer dàn$ fon cabinet » oi^ il es 
s)afiêrini0bit à^M (ea rêveries, en» 
écriirant, même envere Francis, « 
fur la fcience Hermétique.» 11 faut 
cependant qu'il ait fait quelques voya^ 
ges j puifque ce fut à Montpellier qu'd 
compo& fa Ftmtaine des ^nwurew 4e 
fiienptj^ il le 4it lui-même. 

Potir ce veBU-^ nommer mon livre, 
•Qui dit Ta matière, 8c délivre 

^artifice tant précieux , 

La Fontaine des aiiiçjireux 1 

,Pe ia. fiaençe très utile, . 

. Cfçfcripte par mon petit ftyle. 

.jpsi^ fut par amoureux feçv^ge > < 

I(Qrfqpie>ii'eftoye jeune d*aage. 

L'an mil quatre cens & treize , 

Qaèf avoyc . d'ans deux fois kize^ 

Coiçply fût au mois de Janvièjc, 

En la*^ ville de Montpellier. 

Antoine du Mpulin^ Maconnoisj 
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V^lat 4e Chambré de k Rei{|ç<le Na^T 
^m-. i>K varre^ foeur du Roi François I. revît, 
,jean* V^ eorrijgea & pabli» cet duvr^^ en i 547, 
Meun^ à Lyoïi, Il Éqc réiïflpri^é à Paris ç n 
^J'^i. avec Ifs ^i^t^ç^ p<^nt^ pi^es 
dont je vien^ de vous parlçr, L'Edi- 
teur quille ft n&rjnfUne p^in^c , a ajouté 
Â k fin nûe Défen^ {en profç) dé la 
Soience, pulgairerneHf: appellée Alchymie^ 
& des honneftès gins qui vaquent à elle : 
cMtre les efforts que /. Giwd meB à tes 
oultrager. Ç^te D^ferf^ , fort courte 
& trèSf-fupçrficieUe) efl: eontre une letr 
tte inlëiHéi^ p^r Jaû^fiies Ofrsrd^. éek 
Tpurnus, à la fuite de fa traduâîon 
d'un \iyte àf Bff^^ Bacon, tô$wkMt 

Vaimirable pouvoir deVfirt ^ie li^mr, 
ture , imprimé à Lyon en i ^f^. 

Il ne faut pas confondre la Fontaine 
4es amoureux defcience, avec un autre 
poème ancien, qui roule néà'nmoltn 
îur la même matière ^ & qui çftfeide- 
ment intitulé, U Fmtaine des Armé^ 
reux. Je ne fçai de qui e(k ce ^oond 
poëme ; il eft ancien , & prd<^ auiffi 
peu inte^igible (jbns. cequ^il çondeiit 
que celui de Jeçm, de la fontaine. L'édîs- 
tion que j'en aï vuë,^ a. étié Éiîte à Ea-* 
ris chez Jehan Janot , in-4^» en caraéle-!- 
res Gotiquçs^ I^e poii:me eft A^vi d'uq 
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ISialoguç , auifi en vers j entre Narçiffi ^ 
VEcho & le Pouj Se de quel^uç$ corn- Çum. db 
plaintes & t>allfides, partie ambureu- je]Jn^ ^^^ 
ies y partie morales. Je n'ai rien yu Msu^t ' 
éans ces piécçs qui mérite (lêtre re^ 
msurqué^ 

ÇUILL. pg DmUllLEVIlLE, 

Le règne de Philippe le Bel, fbu$ 
kquel Jean de Meun ayoit fleuri , vit 
Kois autres Poètes qui pnt fait parlei? 
d'eux » Jaapumaxit GrrZee ^ que M. l* Abr 
bé Maifieu nomme Jacque^iart Geleî ,. 
"Pierre Gentien Se Guillaume de DeguiUe^ 
tdlle. Le premier étoit dç Lille en Flan*r. 
dres , Se a eompofé Pan i apo. le ^oman 
fin nouveau, Renar^ » (atyre dans laquelW 
H Auteur attaque Içs Rois ^ les Grands , 
les Magîfirats» Se furtout^ &lon 1^ cou- 
tume d^ ce tems*}Â > )es JEccléiia^iques 
éjc les Religieux, , \ 

• Pierre Gemien étoît de f^arîs , d'u-?-* 
pe famille fort honnête. Voulant éter- 
nifer la méinoirç de cinquante Dames 
de fon tstns y il a. compofë un ouvrage 
dans lequpl il les repréfente cpmrpe au-» 
tant d- AmazonciS^ ^pilem^nt recom** 
mandables par hvkt courage & par leur 
^auté. Gooimi^ ces poçmes de GreHe 
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& àt Gentien font demeurés manur- 
CviLf.. j>E çj.j^g iç jie yous en dirai rien. Je paflc 

VILLE. au trpuiéme roete, dont les ouvrages 
font imprimés.. 

Ce poëce eft Guillaume de Deguille^ 
taille , Parifien , qui fe fit Religieu:^ en 
1* Abbaye Royale de Chaalis , Ordre de 
Cîteaux, fondée dans le douzième fié- 
cle près de la ville de Senlis. Plufîeurs 
Ecrivains difent qu'il fut Prieur de cet- 
te Abbaye , qu'il y a toujours vécu , 8c 
^u'il y ^ft mort. 

Nous avons de lui trois (bnges en vers; 
itia^s doiit les manufcrits que j'ai eu lieu 
de cpnfuîter fotittrès-difFérens des édi- 
tions imprimées. Le premier fonge a 
pour titré , lePelerinaige de la vie humai'* 
ne : le fécond eft intitulé, le Pélerinâige 
de V âme réparée du corps ; 6c le troUléme 
èft le' Pélerinâige de Jefus^Oirift. 

L'Auteur a dû commencer le premier 
Pan 1330. Voici en effet de quelle ma-; 

niére il s'exprime dès l'entrée de cet ovtr, 

vrage; 

Pourtant le dy; car une fois 
L*an mil trois cent dix par trok fois 
Ung fonge vybieq merveilleux , 
Lequel ainfî com^fommeilleux 
J'efcrips à mon réveillement. 
ipeixx qui ont parlé avant moi de ce 

premier 



. 
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premier fonge ^ ont conclu de ces vers . 
que ce poëme avoir été compofé en ^^^^'^ ^* 
13 lO. Pour moi , je crcris que par ces viilb* 
paroles Van 13 10. par trois foiSf l'Au- 
teur veut marquer qu'il écrivoic l'an 
13 30. La preuve efl: y que dans le même 
fonge le Pèlerin, c'eft-à^-dire, l'Auteur , 
étant arrivé à la maifon de Graçe de Dieu, . 
dit que cette maifbn étoit bâtie depuis 
treize cens &* trente ans. 

Laquel maifon avoit fiindée » 
Selon fon dit » 8c maflbnnée > 
Treize cens & trente ans avoit , 
Comme bien lui en fouvenoit. 

Dans le même poème, la commîflîon 
que Grâce de Dieu donne à Raifon con- 
tre rude Entendement , finit ainfi : 
Donné en noftie an que chacun 
Dit mil trois cent trente 8c un* 
Cette date fixée , j'en ajoute une au- 
tre ^ celle de la naiflance ae Guillaume 
de Déguilleville. Ce Poëte doit être né 
vers Tan 1 29 y . car dans l'endroit du mê- 
me poëme, l'Ange reprochant au Pèlerin 
d^avoir trop de complaifance pour fon 
corps qu'il devoir regarder comme (on 
plus cruel ennemi , lui dit : 

Grant temps a que tu commenças ^ 

Et oncques j^uis tu ne çeflâ$ ; 
Tome IX^ * D 
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=5 A quoi le Pèlerin répond : 



GUILt: DE 

DEGuitLE- Si je trente-iix ans , ailoie » 

Ceft-à-dire , qull n'avôît qu'environ 
trente-fixans eni35 1. année où il étoit 
encore occupé de la compofitîon de fon 
poëme , qu'il ne finit que dans Tctpacc 
de trois ans. Dans les manûfcrits de ce 
premier fonge , Guillaume de Déguil- 
leville atribuë fa faculté de fonger à 
la lefture qu'il venoit de feire du Ho- 
mande laRofe. 

En veillant avoie leu , 
Confidéré , & bien veu 
Le biau !Rommans de la Rofe , 
Et bien croy que ce fu la chofe 
Qui plus m*eûnut à ce f ongieff 
Que cy après vous veuil nuncien 

mil. Scrip; Pierre Virgin > Religieux de Clair* 
Ord. cifitrc. y^^y^ ^ ^ ^ félou Charles de Vifch , a 

^* ^'^' revu , retouchée & publié Içs trois poè- 
mes de Déguilleville après la mort de 
l'Auteur , a fupprimé ce que je viens de 
^rapporter , & y a fubftkué un prolo-* 
gue , où il "parte ainfi : 

Cy enfuît le noMé Romant 
Pu Pèlerin ^ bon £c utile » 
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, Compofé bien élégamment , " 

Par GuUIaulme de D^iuUIcrillc , deguuib- 

De Chaliz , de Pontigny fille , villi, 

Moyne , de l'Ordre de CHlcaux , 

Diftingué par voye très fabtile 
En trois livres efpeciaolx. 

- Le premier » du pelerixiaige 
De rhomme dorant qu eft en vie ; 
L'autre de Famé , de la caige 
Be fon corps desja départie ; 
Le tiers déclaire 8c annuncie 
Le pelerinaige de Chrift 
Depuys qu'il fut ney de Marie , 
Jufqu a Tenvoy du Saint Efperit« 

Tel eft en effet le fujet de ces trois 
poèmes ,tous trois moraux & allégorî- 

?ues. Voici une idée du premier. Le 
élérin excité en fonge de faire le voya- 
ge de Ja Jérufalem célefte , y eft encou- 
ragé par la repréfentation qui lui en eft 
faite dans un miroir , oîi il la voit com- 
me une Ville fi remplie de merveilles 
qu'elle attire toute l'attention. Les 
Anges en gardoîent les avenues , pour 
Prêter ceux qui ne mérîtoient pas d'en 
approcher. Un Chérubin, le glaive 
flamboyant à la main , étoit à la prinr 

Jjlj J 
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: cipale porte. On y voyoit les marques 



gyiLL. DE des fupplices ^ue l'on avoit fait fouflBir 
yiLLB.'^'''" aux Martyrs , pour apprendre qu'il n'y 
avoit que la tribulation & la péniten- 
ce qui dppnoient dans cette Ville le 
droit de Citoyen, Ce fpeftacle l'ani- 
me ^ & pendant qu'il cherche l'équi- 
page ordinaire aux Pèlerins , une Pâ- 
me d'une rare beauté fe préfente à lui, 
& s'ofire de le guider. C'étoit Grâce 
de Dieu : elle le mené près de fa n^ai- 
fon , dans un lieu fëparé y où elle lui 
donne diverfes iiiilruâions fur la créa- 
tion de Thomme , fa chute , le péché 
originel &fes fuites , la différence de 
l'ancienne & de la nouvelle alliance , 
}a concupifcence qui refte apîrès le pé- 
ché , la nécefCté de la combattre : le 
Pèlerin lui fait plufieurs objeÂions fur 
quelques uns des anicles de notre foi , 
éc elle y répond. Lorfqu'il eft inftruit , 
il reçoit le Baptême / & un nommé 
Guillaume lui fert de parrain , & lui 
donne fbn nom, Le Pèlerin eft con- 
duit alors dans la maifon de Grâce de 
Dieu j où il reçoit la Confirmation. 
Fendant que la même Dame continue 
de l'inftruire , Nature l'interrompt , 
park avec aigreur, & contredit les 
Avis dç Grâce de Dieu qu^ la reprend j 
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Vhùmille y & l'oblige à lui demander 
pardon, Pénitence 6c Œarité fuccedent Gum. d« 
a Nature , & s'unifient pour éclairer le vilusI*^*^ * 
Pèlerin qui les écoute avec beaucoup 
d'attention ; & Charité lui fait leâure 
du Tejiament de paix , qu'elle dit avoir 
écrit par l'ordre de Jefus-Chrift mou- 
rant, ^ 
Grâce de Dieu infiruit enfuite le Pè- 
lerin fur le Sacrement de l'£uchariflie , 
& pour combattre ce que la Philofo- 
phie oppofe à ce Sacrement , elle lui 
rapporte un Dialogue qu'elle fuppofe 
avoir été tenu entre Artjiote & Sapien- 
ce , Se comment Arifiote confondu , 
s'étoit retiré. Le Pèlerin défire alors- 
de manger le pain Eucbariftique , ce 
qui lui eft accordé ; & Grâce de Dieu 
lui donne VEcharpe & UBourdon, L'u- 
ne avoît douze clochettes , qui figni- 
fioient les douze Apôtres , & les dou- 
ze articles du Symbole. Le Bourdon 
contenoit d'autres inftru&ions. On le 
ceignit enfuite de la ceitnure de juftî- 
ce ; & Grâce de Dieu donne en même 
tems au Pèlerin trois écrits , dont le 
premier contient une profeflion de foi , 
& les deux autres des afFeAions envers 
Dieu , & des aftes de foi & de demah- p^j ^^ ^ 
de. Ces trois écrits font en Latin rimét fuir. 

D il j 
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Le Pèlerin croyant qu'il n'a voit plus 
E^^villI q^'i Parar, fe met en devoir deconti- 
Tiiii. nuer fon voyage, mais Grâce de uuu 1 ar- 
rête pouf Tarmer d'une cuiraffe , d'un 
cafque , d'un bouclier, & déroute l'ar- 
mure d'un CavaUer* Chique partie de 
cet équipage étant myftérieufe , Grâce 
de Dieu l'explique au Pèlerin , & ces 
inftrutftions ne finiflent point. Celles 
qui concernent l'impureté font fingu- 
lieres par les jeux de mots que Grâce 
de Dieu fait fur le nom de Venus. 

Fol. 34. . Quant de tous poinûs armé feras , 
Tourtesfois nul fi très fouvant 
Ke trouveras certainement 
Comme fisras celle Venu 
A qui ne fe compaire nuls 
Veneur du monde quel qu'il foit; 
Car trop plus affez elle déçoit , 
Et prend des belles , 8c occift , 
Qu'onques autre Veneur ne fift. 
De vener Venus elle a nom , 
Qui point ne Ëiulc à vénoifon : 
Ceft k mauvaife Venereâfe 
Qui jamais de venet ne ceffe , ôcc» 

Le Pèlerin embarraffé par cette ar- 
mure à laquelle il n'ètoit point fait , 
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demandé à Grâce de Dieu de lui laîfler s 



feulem€0( Técharpe ôc le bourdon : el- ^m. o« 
le y eonfeftt av<çç pebe , & lui donne vn-Li!*^*^" 
la fronde de David qu'elle avoit en r^- 
fcrvc & les cinq pierrçs dont il s'étoit 
fervi pour combattre le géant Goliath* 
Ces piètres Com encore «Jl^gorîqueSk, 
8c par confisquent une nouvelle matiè- 
re d'inftruâion»* Le p^l^rin .£|it des 
objeétions fur la doôrine d«ç Grâce 4k 
Dieu concernant la nature de l'ame & 
£es facultés; 6c pour liù faite miette 
comprendre cette do^i^ii^e» die le dé*^ 
|>oiiille de fon corps ^ qu'^lk lui fait 
reprendre quelque tenas après. Par-là 
ï\ conçoit la diflerence dçs deux fubftan-p' 
ces , la corporelle 8c la fpirituelle. Après 
quelques autres inftruftions, Gra{:e (U 
Dieu diiparoît, & le Pélerip continu^ 
ià route. 

Mais que d'obftaclfs fê prëfenteni: 
Tucceffivement à lm\ Toutets les pait 
fions , chacufi^e per iÔMîfiée , viennent 
à fa rencontre. Les dangers fe multi-» 
plient (bus fès pas » $c. cfiaq w Qbûacl^ 
amené une mcraHtjé* Il deniandisià çl^ar 
que palSon quel ^ £bn nom £ç fon tm^ 
pkri , & chacune en . fe peignant dit c« 
qu'elle eft , & repréfente fon caraâere 
& fer effets. Le Pèlerin les coipbajt 

D iiij 
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toutes plus ou moins fortement. Qael- 
^^^j'^^^^ ques-unes réfiftent, le terraflènt lui- 
YiLLE. même , & lui font fouffrk de grands 
maux. Plufieurs fois réduit à l'extré- 
mité^ Raifort &c Grâce de Dieu l'arrachent 
au péril où il fe trouve , & le remettent 
dans la bonne voie , dont tant d'enne* 
mis ne cherchent qu'à l'écaner. 

Ces viéloires augmentent le nombre 
de fes adverfaites. Tombé entre les 
mains de Tribulation , & ne fâchant 
comment s'en délivrer, il fe reflbu vient 
d'une Oraifon à la faînte Vierge , com- 
pofée des paroles de faint Bernard, 
qu'il avoît apprife autrefois , il la réci- 
te ( en Latin ) , fa prière eft exaucée, 
Tribulation le laiffe. Mais après avoir 
fait quelques pas , il rencontre encore 
avarice , Héréjie , Satan y & quelques 
autres ; ce qui lui caufe une fi grande 
fatigue , qu'il fe jette à la mer où il 
trouve Fortune qui l'invite à s'approcher 
d'elle, &dont il ne tarde pas à recon- 
noître auflî la féduôion. 11 s'afflige de 
ce qu'il s'eft laiffé tromper ; Grâce de 
Dieu lui envoie , pour le confoler , une 
Colombe qui lui apporte un écrit dont 
il fe fert avec avantage, C'eft un recueil 
de prières à la faînte Vierge , toutes en 
yers François. Le Pèlerin les récite , 
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& fe replonge dans la mer. Mais il n'é- - 
toit pas encore quitte de fes ennemis : Guul. ©« 
^ftrologk^ Géomancie j Idolâtrie , Confpi* vxi.i.i, " T 
ration , la Sereine ou Ebattement mon-- 
dain , lui dreflent tour à tour des pié* 
ges dont il a beaucoup de peine à fe 
débarrafler. Viâorieux enfin de cette 
multitude d'adverfaires ^ Grâce de Dieu, 
Pintroduit dans un Mouftier ou Monaf- 
tere , où il trouve Difcipline , Abftinen" 
ce y Pauvreté ordinaire , Chafteté & OW- 
dience. Celle-ci y Dame principale du 
lieu y le fait pafler par diverfes épreu- 
ves y pour fçavoir s il eft digne d'aller à 
Jérufàlem , Se le retient trente-neuf ans ; 
c'efl rêver longtems : mais il y a lieu de 
croire que l'Auteur a voulu marquer 
par-là qu'il avoit fini de compofer fon 
poëme à l'âge de trente-neuf ans. 

Au bout de ce terme y la porte du 
Couvent ayant été mal gardée , JËlmfie y 
Trahifony DétraSlionyôc Scylla avecfei 
chiens , y entrent , mettent tout en^fùî- 
te,cau{ent mille défordres,fefaififlent' 
du Pèlerin , le battent & le laiiTent 
pour mort- Revenu de fon évanouiffe- 
ment , il panfoit fes bleffures lorfque le 
Poëte Ovide fe montre à lui , fcmble 
prendre part à fes maux » & lui récite 
un nombre de vers Latins , après quoi 
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■ " il difparoît» Le Pèlerin fe livré alors a 

CuiLL. DB toute fa douleur , & fait de lon&;ue5 la- 
^--«- tentations dont chaque coupllt com- 
mence par une lettre de ion nom. Ces 
lettres raflemblées font Caillertnus de 
DeguillevilU. Enfin notre Pderin ac* 
compagne de Grâce de DieUs va viii- 
ter d'autres lieux , dans k(quels parim 
quelques objets confolans , il en voit 
qui k troubknt. Les da'ni^rff font Wn- 
firmité , & la Mon (à compagne. Leur 
tûè* \t chagrine ; U tente de fuir ; fes 
efibrts font vains j InfirWdté le faifit ; 
Mifiricorie le conduit dans une Infir* 
ftierie dont Crainte it Duu eft la por« 
Tiérè. Celle-ci n'empêche point que ta 
JWorr ne fe préfente à lui avec fa feiulx, 
8t tout ce qu'elle a d'effi^yant : elle le 
frappe cnême , & c'eft ce qui le réveil- 
le : voici coraDient il s'exprime en cet 
endroit. 

* 

# 

Jba Mort lailTa fa faulx courir , 
Et file fift du corps départir 9 
Ce me fembla , en ce moment j 
Si que de l'efpouvantement 
Efveillé 8c defdorm^ fô , 
Et me tpouvày fi efpetda 
. Qu'avifer je ne me povoie 

Se ja mort ou en vie j'efioie , 
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' ^uCqa^à tirtit que jwjr fpûaer ■ 

L*<7iIoèe de ^uVt^ottc lever; Guixi. db 

Deguillx* 
' ^t suffi Ion chantôicnt les côcqs ; vhlb« 

^" Pioutqtioi lever me çuiday ïors ; 

Mais ne feu ^ car fuz reteau 

De la gjrant penfée oh je fil 
Pour le mien ad irentùreux fonge^» 
Duquel fe qjael()u<^ une inenfonge 

- <3iiitpu,^iftide^eadcTaI]ië« 

- Nil leûaervteiUer ne t*«ii âoft > 
<îa^ jatRaâs firarûinàMt^n iie voit 
Craîftre , qu'en tour paille n 7 dt 
Jufques fue dehor« on Tea tMsit / \ 

Il dit la même chofe ties d*ux atitrts 
. fbnges y & deiiâfiâie |>at^llefôe!)t qu^on 
n'ait point égard à ce qui pourroit %^y 
trouver d'erroné ou de dcfeftueux ; 

<iue ne dy pas tant fculleiîîeat 
. Four ce pj^mi^ \^%t p^âCeat. • • 
Mai$ a^ ;p(9«r ce foiVtnfittfl 
OU tout le {prain e& paille gift , &c. 

Ce qui. poornÂt faire croire <3[ue ces 
trois pocdûes otit été comçofés 4e foi- 
re : mais cellte fin isft de l'Editceur; elle 
ne fe trouve point dans les «laniofcrits , 
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■ & ne pouvoit s'y trouver , puilque cei 

^Ylh^\,^^ trois poèmes ont été écrits en difierens 

Tui^ tems f comme je 1 ai montre^ du moms 

les deux premiers longtems avant le 

troifiéme. 

Le fécond poëme eft le Pélerinaigt 
de Vame du corps féparée : c'eft une fuite 
du premier; auffi l'Auteur dit-il dans 
le Prologue , qui ne fert que de liaifon 
aux deux ouvrages , qu'après avoir fait 
quelques réflexiçns fut le premier fôn- 
ge , il fe rendormit auflî-t6t , & retrou- 
va fon fonge à la çirconftajice où il l'a- 
voit laîfl.é. 

Advis me fa que quant la Moit 
. M*eut féru fans faire déport », 
En Tait me trouvay féparé 
De mon vil corps. 

Il lui fembla que l'on niettoit fon corps 
en terre , & que fon ame fit fucceflS- 
vement rencontre, d'abord de Satan ou 
de fon mauvais Ange j & enfuite de fon 
bon Ange. L'un & l'autre prétendoient 
avoir domaine fur fon ame , & s'en em- 
parer , & chacun tâcha de prouver fon 
droit. Comme il n'étoit pas indifférent 
d'appartenir à Tun ou à l'autre , l'ame 
du Pèlerin fe défendit conue les pré- 
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teotioDS de Satan & de fes fuppôts que ^ 
ce mauvais Ange avoit fait venir pour deguuibt 
le féconder. La difpuce dure longtems : vulï^ 
Je Pèlerin craignant de fuccomber, 
cherche un Avocat qui prenne fa dé- 
fenfe^ &c craint de n'en pas trouver } 
parce qu'il eft fans argent. 

Je commençay moult à penfec 
S^aucuns jamais fervy j*avoie 
Car par bonne raKbn favoye 
Qu'ung Advocat n*eft pas fi nice 
Dé plaider fans aucun fervice : 
Pour ung pouvre homme nul ne plaide » 
Par qaoy tousjours fa caufe eft laide. 

Dans cet embarras il s'adreiTe à la fain- 
te Vierge , aux faims Anges , à faim 
Benoît ôc à faint Bernard fès pères 5 
à fàint Guillaume 9 (on patron , i tous 
les Saints & à tcHites les Saintes , les 

Î riant tous avec ferveur de le feconrir. 
A Juftice & la Syndertfe ^ c'eft4-dire , 
la Confcience , viennent à fes cris ; cel« 
le-ci Paccufe 9 Satan envenime tout ce 
qu'elle dit pour faire paroître le Pèle- 
rin encore plus coupable. Le Pèlerin 
avoue ce qu'il ne peut nier , & détruit 
les accufations fauifes. Ce procès eft 
très-long à inftruire. Juftice produit des. 
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■ ■ lettres que Grâce dt ,Dku avoir don^ 
DEGurLuL ^^ au pèlerin , & xpii cofltiennent fou 
yuLB», nom & ioki fumom dans les lettres kii« 
tiaks de dutqise huîtnn. Ces bccres l'aC'- 
cufiint plus qu'elles ne le dédiaient , 
Ra^on & yérité & rangenc du coté de 
Jiijiice y & le Pâerm eût été oondiatiH 
né fi Miféricorde ne fut venue à fon fe- 
cours. Celk-rî veut qQ*avant de pro- 
noncer aucufie fentence , tm ptenne le 
témoignage de iaiuc Benoît. 

II feroit bon que fiift ouy 
A celle chofe faint Benoiflt . 
Qui toute fa vie bien congùoift » 
Des Moynes doit favoir TAbèé 
Et de fes fubjcftz le Cure. "^ 

fufiice y ooa&nt : le :céiooîgnige At S. 
Befioît eft ivrarabllÊ ,Simsn mt de viùnf 
cflbrts pont le. décrier ',i:oii> fe rMcke 
du moms fuipeâ ; Jiij?nar & 'M^étw^-' 
de fb rénniiTent . pour^ ftfite ^àce au 
Pèlerin , qui eft feiâerneot condamné 
zox peines du Pargatoire.- Conduk par 
ion bon Ange dans ^e Keu deffiiié â 
puiifiet les f amess qui n'ont pat éU fuf- 
fifammeut expiées pria ^éttitence » le 
Felerio voit toutes les (âmes 4(»i y fou£* 
frent^ 4c fon guide i'ialtmit de ia nar 
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ture de leurs péchés^ & de la diverfi- 
té de leurs tourmei«. Ses difcotirs ïônt Dicviiut* 
accompagnés d^ betittcotrp de réiexions niLE. 
morales , 6c même théologiqttes* 
Le Pèlerin ne fore de ce lieu que 

1)our aller vifitcr l'Enfer , dont il fait 
a plus affi-eufe defcription: il en par- 
court les différentes demeures , & rel- 
prit qui l'accompagne lui donne encore 
des inftruftiôns qui ofit rapport aux 
fpeâacles dont 3 k rend témoin. Mais 
en allant du Purgatoire à l'Enfer , le 
Pèlerin apperçok fcvi corps fur la terre , 
& à cette vûë iàîfi d'indignaBon ^ il 
l'apoflroplie avec aigreur ; le corps lui 
répond fur le même ton , 6c foi dânoii- 
tre que c'étoit i famé i le bien con-» 
duire ; tgae par lui^ même il ne pouvoir 
faire ni bien ni mal y 6c qu'ainn Tes i«« 
procbes ëtoient injailes. 

Le Pèlerin étant recournë dans le 
Forgs^otre , Bmf^e DoiZrcne vient lui 
donner diverfet kiftruâions ; après quoi 
fen bon Ange le conduit pour voir les 
déférentes demeores céleièes , qo'il lui 
explique y de même que les Prophéties 
du livre de tkmiel , Se les vifions myf-f 
térletifes de PApocalypfe En parlant 
de la Stdtuë qiie vit Nabncfaodoaoibr , 
voici l'explication &iguikre sqwl'Ange 
donne de ce mot. 
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<^uiii. DE ^ Statue par droiâ e^ diâe> 
DBCuim- jjç jj^çing trè$-bicn cfliac 

Qui ne doit point eftre mtiée 

D*un lieu , ne point desracinée : 

Dirivée efi de ftatuo , 

Et d*un efioc qu'on nomme^(7 ; 

Cefl-à-dire qu'elle eil eftable» 

£t eftablie & permanable» 

Et que toujours doit remanoir. 

Sans foy remuer ou mouvoir; 
De quoy on dit que une ftatiie 

ESt celui qui ne fe remiie. 

Il y a pluiieurs autres ëtymologies auifi 
ridicules dans cet ouvrage* 

Après que l'Ange a fait parcourir 
au Pèlerin plufieurs des demeures cé- 
leftes , il le laiffe dans une , en lui pro- 
mettant de revenir pour lui faire voir 
celles où il ne Tavoit pas encore con- 
duit : & c'eft par où finit le fécond 
fonge. Une lumière éclatante, que le 
Pèlerin crut voir , l'éveilla, & il fortit 
de fon lit. Il témoigne , en finiffant , 
qu'il a du regret d'avoir néglîgenCiment 
travaillé à Tafl&ire de fon folut durant 
fa jeunefle j il ajoute qu'il auroît dû y 
penfer du moins plus' efficacement dès 
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^ù^il a vu approcher la vieilleffe ; & " 
prend des réfolutions de ne plus s'oc- ^^Gua*" 
per que de ce foiij, ville. 

Guillaume de DéguilleVîlle ccHnpofa 
fon tiroifiëme poème en 1 3 5^« par con- 
féquent à l'âge d^enviroti foixante-trois 
ans. C'eft lui-même qui nous donne 
cette date , puifque parlant de ce troi« 
iîéme poëme $ il dit: 

L*an mil trois cens cinquante-huit 

Songey je m'eftoie pèlerin , 

OU j'avoye fait très-gtand chemin^ 

Ocftla dernière date que j'aye trouvée 
concernant PA uteur & fes occupations. 
J'ignore combien il vécut encore depuis. 

Son dernier poëme étoit de fcs trois 
écrits le moins difficile à faire: il n'y a' 
aucune invention j ce n^cft que l'hiftoi- 
re de la Vie de Jefus-Çhrift jufqu'à la 
defcente du Saint-Efprit , prife des qua- 
tre Evangélifteè , & femée quelquefois 
de courtes réflexions morales & de tra- 
ditions fabuleufes que le défaut de cri- 
tique faifoit admettre pour vraies. 

L'Auteur commence ce troîfîéme 
fonge par le récit de pluficurs chofes 
qu'il auroît pu , dît-il , mettre dans le 
fécond, & qu'il y auroit inférées en 
çfièt, s'il n'eût pas craint d'être trop 
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" long. Il y répète aufli plu/ieurs réfle^ 

DEGlflLlï- ^^^ Si^'*^ ^^^^^ ^^i* ^^"^ ^*^^ ^^^ 

yuLE. deux premiers , par la raifon , dit* il i 
qu'il pourroit fc faire qu'il n'y eût que 
ce troifiétne fonge qui tombât entre les 
mains de bien des leéleurs* Entre les 
fingularités qui fe trouvent dans ce troi- 
fiéme fonge 9 fai remarqué que PAu-» 
teur faifant parler faint Jofeph à la fai n^ 
te Vierge, lui cite l'autorité de iàint 
Matthieu , qui , comme tout le monde 
fçait , n'a écrit qu'après la mort de Je- 
fus-Chrift, Avec la vie du Sauveur du 
monde , il mêle celle de la iainte Vier* 
ge , qu'il termina à fon Affomption au 
CieU 

Ces trois poèmes furent très-goûtés 
dans le quatorzième fiécle & dans le 
fuivant , comme on le voit par le nom- 
bre d'anciens manufcritg que Pon en 
trouve dans les Bibliothèques & dans les 
Cabinets des Curieux. Ceux du pre- 
mier poëme font les plus communs , ic 
il paroîc que c'eft celui qui a été le 
mieux reçu. Je croîs que c'eft le fcul 
des trois qui ait été mis en profe. 

Cette efpeçe de traduâion dent avoir 
été faite peu d'années après U mort de 
Guillaume de Béguilleville , puifque 
peluî <jui -çn eft l'Auteur y dit qu'il a 
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feit cette tranflatiôn à la requête de ■■ 

Jeanne de Laval , Reine de Jérufalem picuïti»^ 
& dfe Sicile , Ducheffe d'Anjou & de viue. 
Bar, & Comtefle de Provence. Or 
l'on fçait que cette PrinccflTe eft.morte 
au plus tard lé 22. Mai i382.LeTra- 
duàeur fe dit fon très^humble Ckrc , 
Jeri/iteur ^fubjet demourant à Angiers. 
Il ajoute qu'il ne fe nomme point, 
pour évader vaine gloyu. De Vifch , P«ge usi 
dans fa Bibliothèque des Ecrivains de 
FOrdre de Cîteaux l'appelle han Gal^ 
lope\ , & dit qu'il étoit Clerc d'Angers. 
Marchand , dans fon Hiftoire de l'Im- 
primerie , parle d'une tradudèion Efpa- P# 7it 
gnole du même poème 1 faite par Frè- 
re Vincent Mazuello , & imprimée à 
iTouloufe en 1480. in-folio chez Henri 
Aleman : &: \ l'égard de la traduâion 
Françoife , îl dit qii'ette parut à Lyon 
en 14pp. fans cnarquer ia forme du 
volume. L'édition qui m'a été commu- 
niquée eft plus ancienne : elle porte 
qu'elle a été faite à Lyon par difcrette 
perfonne Maiftre Mathieu Hus^ , Van de 
grâce 1487. C?eft un volume în-4®, 
L'Auteur a divifé fon ouvrage en qua- 
tre livres , de chiKpie 4îvi?e «n pUîfieurs 
chapitres. dont il donne les argusnens. 
Il a laiflé plufieurs endroits en vers ^ 
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par exemple , les ëcrits que Grâce iâ 

piGm'tLE- ^'^" donne au Pèlerin , & un petit 

YiLLB. nombre d'autres. 

Celui qui a retouché les trois poë-* 
mes en vers François , qui en a réfor- 
mé un peu le langage , & a fait au 
fond de l'ouvrage même divers autres 
cbangemens y fe plaint beaucoup de k 
traduAion en profe du premier poëme 
de laquelle je viens de parler. 

Pieça quelque ung » ne fçay pourquoy , 
Le tranllata de rime en profe , ' 

4 

En quoy mal fift > comme je croy ,• 
Car mal à droit vient cefte cbofe > 
Comme fe le métamorphofe 
L'en mettoit en langue rural , 
Où toute poëiie eft enclofe 
Ezjponible à bon fens moral. 

Tout ainfi nofbre Pèlerin, 

J'a foit que vray foit 8c tout fiiinti 

Toutesfois ainfi qu'en Latin 

Ovide plufieurs Fables fainâ y 

Semblablement de près aâainâ: 

Foëfie nofire GuUe Ville , 

Farquoy ne devoir eflre enfrainâ 

Aucunement fon plaifant fiyle. 

Car quiconque a entendement , 
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De fens acquis ou de Clergie » Guill. de 

En lifant ce tranflatemcnt Deguih.b- 

De cefle profe mal ordie , 

Congnoifira que nulle ençrgie 

En elle n*y a , ne proufit , 

Mais n'eft que dtoi^e mpcquerie^ 

K'çp defplaife ^ cil qui la fit. 

Encore cefte tranllation 
A efié tyree 8c extraiéle 
Pe la première édiâion 
De rA6teur\ qu*eftoit impetfaide» 
Ainfi que luy-meûne Tattefte 
Evidemment en Ton prologue ; 
Raifon e& donc qu*on la rejeétç» 
Fuis qu'aipii à vérité déroguç. 

Je lie fçaî quelle cft cçttç première 
'^^irion dont parle PAnonyme ; Guil- 
laume ne dit pas ce qu'il lui fait dire 
dans le prologue des deux manufcrîts 
que j'ai eu lieu de confulter. Peut-être 
que Pierre Virgin aurok fouhaité que 
le TraduBeur en profe fe fût coiiformé 
à fa réviiîon ; car il a ii bonne opinion 
de fon travail, qu'il dit, parlant des 
trois poèmes , dont il n'a fait qu'un feul 
dîvifé en trois livres : 

Jadi9 fut £ût à Téquité 
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y En bonne rime 8c mefurée » 

GuiLL. DE Mais par très-longue antiquité 
Deguille- . «!^- ° . 

VILLE, A cite beaucoup dépravée , 

Fuis de preTent bien réparée 

A moult grands peines & travaux > 

Et à forme deiie rédigée 

Far Tung des Moynes de Clairvauz. 

Qui plus voulentiers ce labeur 
A pris 9 8c la vexation ; 
Car luy , 8c du livre TAâeur 
Sont de même profeffion. 

Le premier Pèlerinage a été impri- 
mé féparément des deux autres , de la 
même révifion , à Paris par Antoine 
Vérard , petit in-folio Je quatrième jeur 
d^ Avril 1 5 1 1. avant Pâques. Le Moine 
dé Claîrvaux , qui a retouché ce poë- 
me^ s'exprime ainfi: à cette occafion: 

A£n que puifle proufiter , 
A plufieurs qui Font demandé 
Pour en vertu s'exerciter , 
A Paris on Ta fait porter » 
Là oîi il a elle par bon art 
Imprimé , fans mettre ne ofler» 
Pour le Sire Anthoine Vérard. 

Les trois poëmes enfemble furçnt 
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imprimés dans la même Ville în-4''. -- 

comme on le vok à la fin du Prologue DEcmiLE? 
de cette édition , où on lit ce qui fuit : vule. 

£n la forme qu'efl amendé 
Afin que puifTe profiter 
A plaiieurs qui Vont demandé 
Peut en vertu s*exerdter , 
A Paris on fa fait porter 
Au Soleil d'or , en la maifon 
Maiflre Bertholde , & imprimer ; 
Le'ans gn en trouvera foifon. 

Ce Maître Bertholde eft apparem* 
ment B^rthold ou Berthault de Ram- 
boit , Imprimeur , Aflbcié d'Ulric Ger 
ring.[Mais je n'en conclurois pas pour 
cela que cette édition du Roman des ^ 
trois Pèlerinages a été faîte vers Pan 
1480. comme Je dit l'Abbé Lenglet 
dans fa Bibliothèque des Romans , tome 
H. page ijS. puifque Rambolt ne pa« 
Toît avoir été aifocié avec Gering que 
vers Fan 1492. & que ce ne fut qu'a- 

Îrès la mort de celui-ci qn^l prit fon 
mprimerie , & travailla feuD 
M. l*Abbé Lebeuf a fait imprimer 
dans le Mercurç de France , mois de 
Juillet 1740* d'anciens vers François 
<^opiés d'après un Tableau qui eft con- 
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fervé dans l'Abbaye de Chaalis : mais ce- 
peguuw^ Savant ne paroîtpas croire que ces vers 
yiLLz» " puifleot être de Guillaume de Déguil- 
leville , puîfqu'il femble les renvoyerau 
quinzième fiécle. Je n'y trouve pas non 
plus le ftyle de PÀuteur des trois Pèle- 
rinages. A l'égard des fables que l'Au- 
teur des vers débite férieufement fur 
le motif de la fondation de Chaalis, 
je ne fuis pas chargé de les réfuter.^ 
Voyez ce qu'en dit M. l'Abbé Lebeuf 
dans Pendroit même oii il rapporte les 
vers de l'Anonyme, & dans fa Difer-- 
tation fur la véritable pojition de Lati- 
niaçum Terre Royale , &c. au tome 
premier de fon Recueil de divers Ecriti 
pour fervir £ éclair cijfemens à VHiJloir^ 
de France, & imprirpé eii 1728. 

J E A N P U P IN. 

Guillaume de Déguilleville eut poar 
confrère Jean du Pin , Moine de l'Ab- 
baye de Notre-Dame dç Vaucelks , 
du même Ordre de Cîtçaux y au Dio- 
céfe & près de l^ ville de Cambray. 
La Croîx-du- Maine qui en parle dans 
ta Bibliothèque , le qualifie de Théo- 
logien , de Médecin , de Poëte Fran- 
çois & d'Oratçur. Jean du Pin ne fc 

donne 
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3ajmé pas tant de qualités dans fon li- 
vre intitiilé, h Champ yertueux de bonne pj^"^^ *^ 
rU 9 appelle. Manàevie. Il veut même 
u'on le regarde comme un faomme 
ans lettres ^ qui ne favoit s'exprimer 
que dans le langage vulgaire de foa 
tems. Car voici comment il parlç à \% 
$n de fon Champ vertueux ; 

Se f ay foînt dit îcy follie 

Nul ne m'en doibt en mal reprendre » 

Car je ne fçay mot de Clergie : 

Donc f ay fait pat mélancolie 
' Des faltfe ce que j'ay veu emprendre ; '^ 

Selon mon fem 8ç mon u/àige , 
* Fis.cesprovçrbes en mon langaige 

Sans patron 8c (ans exemplairç, 

^t plus bas il ajoute ; 
. Je ne fuis Clerc ne uGtgex i 
Ne ne f^ay Latin , ne Ebrieux. ' 

Je ne vois donc point fur quoi fonf 
fondées ce3 qualités de Théologien âç 
de Médecin dont Iji Croîx-du- Maine 
le gratifie. Pour Ppëte , il Pétoit félon 
le goût de fpn tems , ç^çil-à-dirç , qu'il 
rimoit de fort mauvâ^fe prpfç, 

Jl naquit dans le Bourbonnols Tan 
1^02, & il avoit déjà yu cinq Jlois 
Tome IX E 
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I ""T lorfqu'il écrivit fon ouvrage l'aftl? 40V 

Pw, Ces dates le tireht de ton hyre même. 

Dans le Ptolôgue il parle âinfi de fy 
patrie : 

Je fuis rude 8c mal courtois ; 
Se je dis mal , pardonnez-^moy ; 
Je foys par bonne intencioii ; 
Si n*ay pas langue de François^ 
De la Duché' de, Bôurbonnoys . , 
Fufi mon lieu 8c ma nation* 

La date de fa naiffance . n'efl pas 
moiQs clairemjent marquée > au . com- 
mencement & à la fin de la partie de 
fon ouvrage qui eft en pr ofe* Au com« 
mencement il dît : » En Pan de Pin- 
«carnation de Jefus-Chrift mil trois 
» cens quarante , * que Patpe Benedit? 
a» qui fuft de l'Ordre de Cifteaux, 
»eftoît Pape de Romme } ( x'étoit 
p» Benoît X I. que d'autres nomment 
» Benoît XII. ) &» Loys de Bavieres 
ce fe difoît Empereur , & tendît grant 
« partie de PEmpire , oultre le vouloir 
» àii Pape ; & fors eftoît Meffire Pbe- 
» lippe de Valois , Roy de France, 
» qui avoît guerre de long temps au 
» Roi d'Angleterre .... Si entreprins 
»à compiler ung^ livre irévéiépar ma* 
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nîere de viiion , par exemples de « 
congnaiftre lé monde & les condi* « Jean ©« 
cîons des perfonnes qui par le temps « 
d'ores habitent fur la terre , & amen- « 
der la vie de ceulx qui verront & en- « 
tendront. » Il ajoute , quelques lignes 
après , qu'il commença fon Songe en Va-- 

5[e de trente-fept ans y & à la fin , que 
orfqu'il s^ éveilla^ c'eft- à -dire, qu'il 
acheva fon livre , ilfe trouva en Vâge de 
trente-huit ans, fur le terme de V Incarna» 
non mil trois cent Êr quarante. 

Les cinq Rois qu'il avoit vus font 
Philippe le Bel , fous lequel il ëtoit né , 
Louis X. Philippe V. Charles IV, & 
Philippe de Valois fous qui il écrivoit» 
Comme le fécond , le troifiéme & le 
quatrième régnèrent peu , & qu'il étoit 
né fur la fin du règne du premier , il 
dît; 

c Je.Tj en mokis de ijuatorze aœ 

Quatre Roy$ en France rejgner > 
■ Grans 6c fors , ce ne vcUil celer. 

Tous fhrent mort$ en peu de temps. 

Jean du Pin ne mourut que fous le 
règne de Charles V. dît le Sage , en 
1372. La Croix-du-Maine qûi^xe 
ipette date.| dit ^ ià mort arrivant 

Eii 
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=: pays de Liège , & que notre Poëte fuï 

Jean du enterré en V Abbaye des Guillemins , ou 

des Moines de faint Guillaume. Char-i 

fi izti ' Ifis de Vifch ne dit rien de plus dans fa 

Bibliothèque des Ecrivains de l'Ordre 

de Cîteaux, 

. Le Champ vertueux de bonne vU eft,' 
çomnfie je vous l'ai fait remarquer , dii^ 
vifé en deux parties , Tune en profc ; 
l'autre en vers. La première eft parta- 
gée en fept livres. C'eft le récit de ce 
qu'il feint avoir vu en fongefous lacont 
Quite d'un Chevalier nommé Minie- 
Vh f avec qui il parcourt toutes les con-; 
ditions des hommes. La féconde par- 
tie , qui contient le huitième livre ^ eft 
en vers , & roule fur les mêmes fujetsv 
C'eft comme l'abrégé de? fept autres 
Êvres. Jean du Pin fait paffer en revue 
dans ce huitième livre généralement 
tou§ les états , dont il repréfente en 
quarante. chapitres ^ & avec besiucoug 
fie liberté , les abus & les vices. 

Les dignités les pli^s refpeftablet 
font, comme les conditions inférieur 
res , l'objet de fa cenfure. Voici , pajf 
f xemple cç qu^il dji: des P^pes. 

I#e Papc'.pççher ne pourroit: 
> Çoixmie faint Fera» fç Içroif 
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Alléguer imperfe^jon ; 

Mais comme homibe offenferoit, pxî,^^^ ^"^ 

Ainiî qu'autre cheoir poilrtok 

Far aulcune temptacion • • • • 

Le Pape doibt fouvent penfet 

Pour nous en vertus avancer; 

Ileâ Dieu fôuverainen terre; 

De prier Dieu ne fe doibt laflèr > 

Tous Prefires en fainâeté paiTer , 

S*autrement fait , je dys qu'il erre; 

Il accufe les Cardinaux , les Evêqueâ 
& autres Prélats, de luxe^ de fimonie, 
d'avarice, &d*autres crimes plus énor- 
mes , & leur oppofe la vie des Apôtres. 
Il fait un portait encore plus affreux 
des Chanoines & des Moines , fans 
épargner les enfans de faînt Benoît & 
de faint Bernard , qu'il défigne fous le 
titre de Moines noirs & de Moines 
hlancs. Il parle fur le même ton des 
Prémontrés , des Moines de Grand- 
mont j"^ des Religieux Mendians , & 
desHofpitaliers. Pour les Chartreux , 
il fe contente de dire , qu'ils 

Ne font bons à rien que pour eulx; 

puis il ajoute : 
Ct& une gent moult refTolue f 
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!■ ■ Chafcun menge feul fon pain ; 

Jean du Bel fcrvice font foir & main; 
Pin. ' 

Pea eil leur règle congneile* 

• Les Prêtres , & furtout les Juges 
d^Eglife y comme les Officiaux & au- 
tres font encore plus mal traités , & s'il 
n'^ pas chargé fes couleurs, il faut 
avouer que les abus dont il fe plaint , 
ëtoient fort crians. Parlant des Avo- 
cats , qu'il nomme Clercs de loix ^ il dit 
entr'autres : 

Clercs ont la langue envenimée , 
De Ëiulce parolle fardée; 
Avarice leur eft à dextre ; 
Robes ont d*envie heraunée > 
HoulTe d*ypocrifie fourrée , 
Chapeau de parefTe en la tt&e ; 
Leurs maifons font d*yre parées , 
D*orgiieil 8c de gueule fondées ; 
De luxure font leur digefie : 
Loyaulté » droiture eft faillie ^ 
Car tout le fens de cette vie 
Eft tranfporté en faulceté. 

Il parcourt avec la même liberté tou- 
tes les conditions féculieres depuis les 
Rois jufqu'âux Artifans, & partout il 



fe montre un cenleur impitoyable. Ce- 
pendant ilprotefte plufieurs fois, qu'il J«ampu. 
fte prétend attaquer que lès vicieux , 
& qu'il eft plein de refpeft pour ceux 
qui obfervent ce que la Juftice & la 
Religion demandent. 

Entre le très- petit nombre de faits 
hiftoriques qu'ij rapporte comme en ' 

paffant, voici ce qu'il dit de la fuppref- 
iîon de l'Ordre des Templiers ^ à qui 
Je Pape Clément V. porta le dernier 
coup en 13 12. 

Ou par droit«ou par voulenttf' 

Furent les Templi'er$ condan^pnez ; 9 

Pape Clément leur fiil tel honte i 

Puis fuil le Tcttiple ttanfporté ^ 

A rofpital» non pas donné: 

Ce Pape en eutd'argént giaAt lootite» 

r Claude Fauchçc ^ 8c. îiprés lui I^ 
^Croix-du-Maine , citent un autre ou- 
vrage de Jean^ du Pîb , intitulé , VE" 
vangiU des Femmes, comfpfé en vers Ale- 
xandrins de dpu^e Jyllabes , yae les An-' 
ciens appellçient . longue ligne. F^uchet 
dit que ce poëme eft ajfe[ bien fait &". 
plaifant y (iw^A commence ainfi: 

L'Evangile des Femmes vous veuil ci 

recordgr, 

E* • * * 
iiij 
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>. & qu'il finit par ces mots ; 

Jean du 
P2N« Cet Térs Jehant du Pain « un Moine de Vautelfet 

K fec Qoulc foudlemenc^ &c* 

Je ne fçaî point fi ce poëme a été im- 
primé* 

JEAN LE F E y R E. 



I 



Jean du Pin n'étoit mort que depuis 
trois ou quatre ans^ lorfque Jean k 
Fer/re compofa un poëme philofophique 
& moral , intitulé le Refpit de la Mort. 
Cet Auteur étoit Advocat en la Cour de 
Parlement , &* Rapporteur Référendaire 
% ^ ^^ l^ Chancellerie de France fous le rè- 

gne de Charles V. dit le Sage , qui a 
^ été fi favorable aux beaux Arts. Le 
c> Feyre nous a marqué lui-même le tems 

oà il a compofa fon écrit ^ & le motif 
qui l'a porte à le faire. 

' A tous ceulx qui ce dit ohY>nt 
Salut ; fâchent tous qulls morront. 
Bonne cho(è efi d'avoir méoioîre. 
De la fin pour acquérir gloire. 
Je ne veuil pas traiter d'amours , 
Ne d'armes» ne faire clameurs 
De Fortune , se de fa loe ; 
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Que Fung me6t hault , laultre en la boc ; , 

yay affez ailleurs à entendre Jean l« 

Ad ce qui revertift en cendre. 

Four venir à m'entencion , 

Je feiz naguaires mencion 9 

Four le mal dont je me douloye i 

Comment refpit avoir vouloye % 

Affin que je n'allaflè mye 

Le cheûnin de refpidémye. 

L'an mil trois cent foixante 8c feze 

Charles le Q.uint régnant , Tan tréze 

"De fon règne très-heureux. 

Si comme j'efioye paoureux. 

En difant Dieu hélas hemy 

Hui6t jours après la faint Remy , 

Aie doubtant de la mort première 

Qu*eilaindre vouloit ma lumière 

Et me bouter hors de ce monde 

Où nul tant ait d*avoir n^abonde ; 

Voulenté me print d^effayer» 

Si je pouvoye délayer » 

Que je n'alaffe par delà" 

Enuiz meurt qui apris ne la ; 

AinQ malade & enferme 

Mon encre deftrampay de larme % 

Fuis efcripti^ de mwx langoreufe 
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f j . I » Une Epiftre très-douloureufe. 

Jean ie L'Auteur fe nomme à la fin de cet écrit : 

FfiVRS 

< Je fuis nommé Jehan le Fevre f 

Maint boire ^ touché à ma lévçe > ^ 
Qui foubs vofire correélion 
Ay faict par bpnne intention 
Ce diéfc qui guaire ne pçult nuyre; 
A bien le veuille Dieu conduyre. 

On s'eft donc trompé dans la Bi- 
bliothèque des Ecrivains de Bourgo- 
gne en attribuant le Refpit de la Mort, 
à Jean le Fevre j Dijonnois , Chanoi- 
ne de Langres , & Secrétaire 4u Car- 
dinal de Givry ^ qui a vécu Se eft mort 
dans le feiziéme (iécle. Ce Chanoine a 
été tout au plus cette Jciefitifique fer^ 
fonne qui a corrigé y veu de nouveau ^ & 
apojlillé ce petit ouvrage. Encore ne 
peut-on Paflfurer, puifque ce Révifeur 
n'eft pQÎnt nommé. 

Notre Ppëte adrefle fpn Epître \ 
fes «amis ou à ceux qui exerçoient la 
même profeflîon que lui , & qui fiiîvant 
le devoir de leur charge , frécjuentoient 
Je Palais à Paris ; 

SoHis fuis diUSîs 

In Rhetorica froveSis , 
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Oftantîbus Solaciumy 
Parifius Palhtium Jean le 

--Régale frequpitaMiibus 
Se recommendat 4mmitus* 

Il paroît qu'il étoit jde)a avaticé en â^ge n 
lorfquM fut ^mqué dp la maladie dont 
U craignoit les fuites , puirqull dit qu'il 
y avoit déjà longtems qu'il ëtoit dans 
ce JîécU. ïi parle d'abord de la mort 
en homme qui en redoutoit les appro- 
ches , & il en difcourt enfuite plus en 
Philofophe qu'enChrétien, S'il en mon- 
tre la uéceflité , il en revient toujours 
î demander. & à chercher les moyens 
d'en retarder le moment. C'eft ce qui 
le porte à confulter en premier lieu un 
Prêtre qui ne lui parle que morale , & 
enfuite fon Médecin , Sire Robert le 
Pelletier p gui ne ie fatîsfaît pas davan- 
tage. L'un & l'autre ne lui prêchent 
que l'inévitable néceffité de mourir , 
vérité qu'il favoit auffi bien qu'eux , 
maïs qu'il ne goûtoit pas encore. Ce- 
pendant il n'ofe avoir recours à la Mé- 
decine , de peur qu*elle ne hâte les der- 
niers momens de fa vie ^ plutôt que de 
les éloigner. 

* Et fe je croy Phyficiens , 
fit me fut>metz en leurs' lyens , 

p vj 
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=-r Ils me feront boire thizaine, 
i^J^ ^^ ^ grant peine vivray quinzaine. 
Quant plus ne leur pouray bailles 
A donc ils me feront bailler 
Aulcun fumptueux le^kiiaire 
Qui nul bien ne me pourra £ûre« 
Us font mortels comme nous fommes; 
Pour ce ne vault leur fens deux pommes} 
Si n'y doibt-on avoir £iance« 

Sa raifon principale , c'eft que le ter- 
me de la vie eft fixé , & que rien ne 
peut 'le reculer. La conféquence qu'il 
falloit tirer' de. ce principe , eft donc 
qu'il devoît fe foumettre à l'arrêt qu'il 
croyoit prononcé contre lui. Mais au 
lieu de cette foumiffion , il rapporte 
tous les exemples de ceux à qui Dieu a 
accordé un plus long terme que celui 
où il paroiffoit que le cours de leur vie 
étoit borné. On fent bien qu'il defiroit 
de joiiir du même privilège j mais il 
ïi'ofe s'en flater , & il fe.confole en dis- 
courant félon les principes d'Ariftote, 
de Boëce , & de quelques aytres Phi- 
lofopbes y de la nature de Thomme & 
de fes parties, de fes paflions & des 
vices. Il parle même du libre arbitre ^ 
d'après Abailar d ; qu'il cite • 
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Une autre matière fur laquelle îl s'é 
tend encore davantage , eft celle de la p/vRi^î ^* 
tribulatîon : il fait voir , ( & ici il eft * 
plus Chrëtien que Philofophe ) qu'il n'y 
a point d'état fans peines , & que l'uni- 
que foulagement que l'on peut fe pro- 
curer dans les maux inféparables de 
cette vie , efl de les fouffrir avec pa- 
tience. Cela lui donne lieu de parcou- 
rir tous les états , & d'en montrer les 
défagrémcns. Voici ce.qu'il dit de ceux 
que leur condition ou leur goût appU- 
«que à l'étude. 

Or confidérons de Peftude 
Des gens qui a grant multitude , 
De tous pays, de tous langages. 
Hommes y font de tous aages , 
Jeunes , vieulit, rudes & fubtib , 
£t œuvres de divers outilz: 
Les ungs fe prennent à efcripre » 
De grapher en table ou en cyrc« 
Les aulties fuivent la coutume 
De formel lettrés à la plume , 
£t à coulourer fe doârinent. 
Ils flourettent & enluminent» 
Les aultres applicquent leurs ciures 
A plus fubtilles efcrlptures, 
£n Grammaire 8c puis en Logicque^^ 



tio Bibliothèque 

•— ;ï=::= Puis à parler de Rhétorique. 
JiAN LB Souvent ils allèguent Cathon, 
Donat , Ariftote , Platon , 
Pour les aultrçs redarguer. 
Et les aucuns continuer » 
Doulent à controuver Sophifmes 
Far argumens » par fillogifines^ 
Les aultres veulent par Maifirie 
Mufer par Géométrie 
Et conter par Arithmétiques • . • • 
Les aultres ne fe feignent mye 
De trouver par Allroaomie 
Le cours des Cielz ft: des Pliinçites | 
Des Efioilles & des ÇomettçSf 
Les aultrçs chargent Içs Y QlmQçs » 
Des Droits » des Loix ^ des Cpu^ymps^* 
Les aultres m^^çnt leur çntçnte 
A chenûner p^rmî la fi?n» 
De la fainâe Théologie 
Qui eft ott bault degré Ipg^e 
En toute THunivedité » ficç* 

Il poufle ce détail encpre plg$ loîn^ 
& montre que tputes <;es fciences ne 
peuvent s'acquérir fans peine , Sf. que 
fouvent leur ufage mêtne nuit beaucoup 
à ceux qui en ont fait Pacquifitioi). 
Après ces réflexions ^ il çn revient tôii- 
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jours à conclure qu'il ne mourra que " 
le plus tard qu'il lui fera poflîble. Et Jkan ls 
ce qui eft encore une preuve qu'il a 
compofé cet écrit à Paris , e'eft qu'il 
parle ainfi du Cimetière des Innocens : 

Car Atropos la maie gloute 
Je ne veuil pas qu*elle me boute 
Avec ceulx dçfaint InnocçHt; 
Quatre-vingt-dix-neuf ou cent 
On met tout enfemble fans faille ; 
Ils pourront bien faire bataille 
Au jour qu'ils reâiifçiteront. 

L'Auteur fait en finîflànt une ré- 
capitulation de tous les fujets qu'il a 
traités dans fon ouvrage ; & il conclut 
cpmme il avoit commencé à demander 
du refpif. 

Si ne requers pas droit , mais grâce » 
Et dilacion fie efpace , 
De tous mes meifl&iz amender , 
Que quant mon créditeur mander 
Me vouidra devant Iiû compère » 
Si que ma debte ne cofnpei:e , 
Je veuil bien avoir mes defpens, / 
A la fin à (jupy a defpens ; 
Sans avarice <Sc (ans envie ; 
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I' t Tant com je demourray en vie 

FévVb! " Nonobftant allégation : 

Et en &is protefiation 
Envers mon puiflant Créditeurs 
De tout le monde Conduyteut 
II a fon hofiel fi garny 
Qu*il dot tfcam omni cami 

Cet ouvrage 9 dont la poëfîe^ comme 
vous voyez , eft déteftabfe , a été impri- 
mé à Paris en caraâeres Gothiques en 
ij J3, in-8^. L'Editeur , qui en a un 
peu rajeuni le langage ^ a mis en marge 
les paflàges de l'Ecriture > des Poètes & 
des Philofophes qui fervent de preuve 
aux réflexions de l'Auteur | ou que ce-; 
lui-ci avoit imités. 

GASTON DE F I X} 
furnommé PHŒBU S. 

Gafton Phœbus beaucoup plus diflin- 
gué par fa naiflfance que les trois der*^ 
niers Poètes dont je viens de vous par- 
ler , ne leur eft point fupérieur du côté 
de la Poëfîe. Il étoit 61s deGafton II. 
Comte de Foîx , & d'Eléonore de 
Comminges , * & naquit en 1 33 1. Il 
fut furnommé Phœbus à caufe de fa 
beauté. Il époufa Agnès fille de Phi- 
lippe m. Rçi de Na yarre ^^ & de Jcaiv 
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lie de France ; & leur mariage fut cé- 
lébré au Temple à Paris le 4. d'Août ^^t^^T^ 
de lan 134p. Hugues y Eveque de 
Laon y fit cette cérémonie^ G^fton 
Phœbus fortit alors de la tutelle d'E- 
léonore de Comminges fa mère, &; 
comme il n'a voit que dix-huit ans, le Roi 
lui accorda une difpenfe pour gérer fes 
Domaines par lui-même. Vous nie dif* 
penferez d'entrer dans le détail de la vie 
de ce Prince , de fes démêlés avec Jean 
III. Comte d'Armagnac , avec le Roi 
Jean , le Duc de Berry , & quelques • 
autres Princes de fon tems. Nos Hifto- 
riens vous infiruiront de ces faits. Je 
me contenterai de vous rapporter le 
portrait que l'on en fait dans la nou- ^^"^ ^ P^ 
y elle Hiftoire de Languedoc. * 

Gafton Phœbus , Comte de Foix , 
'dit Dom Vaiflette, Auteur de ceue 
Hifloire , mourut en 155^1. Il étoit à 
deux lieues d'Orthez en Béarn au 
commencement du mois d'Août de 
cette année , lorfque voulant fe mettre 
à table » il fut frappé foudainement 
d'une attaque d'apoplexie , qui l'enle- 
va presque dans l'inllant. Il fut extrê- 
mement regretté tant de fes Sujets que 
des Etrangers ; car il s'étoit rendu re- 
icommandable par fa valeur ^ fes Ubé** 
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- ralités , fon afebilité , fon efprît , û 

Di Foix!^ fagefle , & un grand nombre d'auprès 
excellentes qualités ^ qui lui attirèrent 
une eftime univérfelle* Il ëtoit d'aiU 
leurs un des Princes les mieux faits de 
fon tems , & c'eft ce qui lui fit donner 
le furnom de Phœbus. Il fe diftingua 
auflî par la magnificence de fa Cour , 
par fon amour pour la Mufîque , mais 
furtout pour la ChafTe qu'il aimoit paf- 
fionnément , & fur laquelle il a com- 
pofé un Traité qui a été imprimé. 

Ce Traité forme* deux parties ,&, 
à proprement parler > deux ouvrages 
différens. La première partie n'eft qu'en 
profe , & contient quatre-vingt-cinq 
chapitres , où il n'eft parlé que des dif- 
férentes ynanîercs de chafler , des bêtes 
qui font Pobjct de la pourfwite des 
Chaffeurs , de la nature de ces ani- 
maux , & des diverfes efpècés de Chiens 
de chaffe. Ce Traité commence par un 
raîfonnement fingulier , que l'Auteur 
tourne de différentes façons , pour per- 
fu^der à tous les hommes d'aimer & de 
pratiquer l'exercice de la ÇhaflTe, com- 
me un moyen sûr de ne point péchet 
& de parvenir au falut éternel ; parce 
que l'oifiveté feule enfante le vice, & 
qu'un Chafleur d'habitude ne peut ia- 
mais être oîfif. 
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La féconde partie de cet ouvrage , 
plus étendue que la première , eft en ^k foiju ** 
vers. Il femble d'abord que l'Auteur ne 
veut y carier que des Oifeaux de proie. 
Mais en lifant ce fécond Traité , on 
fent que le but de TAuteur eft d'enve- 
lopper en partie fa propre Hiftoire , & 
en partie celle de fon tems , fous les 
allégories continuelles qui régnent dans 
prefque tout ce fécond ouvrage. Mais 
ces allégories font fi obfcures , les fi- 
gures que le Poète employé font fi 
énigmatiques , qu'il ne me paroît pas 
poffible d'en faire aucune application 
fans rifquer de donner autre chofe que 
des conjeftures fort bazardées. J'ai voulu 
tenter d'abord de tirer le voile qui cache 
ce qu'il me paroît que l'Auteur a voulu 
dire , en cherchant a découvrir fes énig- 
mes dans les monumens de l'hiftoire de 
fon tems; mais fpît défaut de pénétration, 
foit manque de patience , je n'ai rien 
découvert d'aflez fatisfaifant pour m'én- 
gager à continuer cette comparaifonr 

L'allégorie commence par une quef- 
tîon que fait le Roi , favoir qyelle pla- 
ce il aflîgnera dans fon Confeil à Pi- 
tié , Grâce & Miféricorde, Loyaulté fait 
l'éloge des trois. Droit , fans contredire 
cet éloge , ne veut pas qu'elles foient 
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feules confeilleres d'un Roi. Raifon âp* 
GASTON puîe ce qu'a dit Loyaulté j Juftice con- 
tredit Raifon^ & donne des exemples 
des maux que trop de pitié , de grâce 
& de miféricorde peuvent caufer à un 
Etat* Vérité cherche à les accorder 
tous , & le Roi fe rend à fes avis. De^ 
là l'Auteur pa{re , fans trop de liaifon ^ 
à une prolixe déclamation contre la 
gourmandife & la luxure. Et cette cen- 
fure eft fuivie d'une conteftation en 
forme entre plufleurs perfonnages ^ dont 
les uns plaident en faveur des Oifeaux, 
& les autres en faveur des Chiens. Ce 
n'eft plus alors qu'un âiiias de dits & 
de contredits femés d'hiftoires enve- 
loppées y d'allutions cachées^ d'énigmes 
que je n'ai pu deviner. Les Afteurs , 
ou Interlocuteurs citent pêle-mêle TE^ 
criture-Saînte , les Philofophes Payens , 
quelques Pères de l'Eglife , Hippocra* 
te & Galien , Cicéron & Séneque avec 
quelques Théologiens Scholaftiques;& 
ils finiffent par un détail des différen* 
tes efpeces d'Oifeaux de proie , & dé 
leurs propriétés. Après ce détail qui 
eft d'une difFufion égale à fon obfcurité, 
Raifon conclut qu'on doit chérir égale- 
ment les Chiens de Chafle & les Oi- 
féaux de proie.. Elle prononce fur celsi 
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En Arrêt en forme où les dires des ^ 1 

Parties font rappelles en peu de mots, d^^foSu* 
& par ordre; & ce qui me paroît en- 
core fin^ulier , c'eft que le Comte de 
Tancarville , qui ne fait aucun perfon- 
Bage dans toute la pièce , applaudit à 
cet Arrêt , & décide qujî les Parties 
fcnt fatisfaiteSy 

Sire , les déduyts veullent prendra 
Congé de vous , iàns plus attendre ^ 
Et premièrement vous mercient 
Moult humblement , & regracienf 
De ce qu'accordée les avez *^ 

Sans ce qu'ils çn fpient grevez* */ 

£at cbafc|in fe tient bien contenf 
De voftre Âriefl;, comme j'entens* 
Four ce par moy vous font favoir 
Qu'ils font tous à voflre vouloif ; 
Et que d'eulx &re2 bien fervy : ^ 

Ca( bien leur avez defiërvy. 

Après ce cçmpUmçnt , T Auteur ajoiiV 

AdoBC fift à chacun le Roy 
Donner ^purfier & paie&oy. 
Si s'en vont à Dieu les commans; 
A tant je $ne vfxqn Rçipans^ 
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■'^'' ' ' ' Entre les faits biftoriques que Gal^ 
Gaston ton Phœbus rapporte un peu moins 
oblcurément que ceux dont il n a vou- 
lu parler que d'une manière énigmati- 
que , il parle de Pierre des Prez y qui 
fut Evêquè de Riez , & Archevêque 
d'Aix en 1 3 ip. créé Cardinal en 
1 3 20, Evêque de Paleftrine , & Vice- 
Chancelier de PEglife Romaine. Mais 
je n'ai pu deviner qui Gaffon Phœbus 
veut défigner au même endroit par ce 
Prêtre iffu de Normandie , qui fut re- 
devable des commencemens au moins 
de*fon élévation au même Pierre des 
Prez , & qui dans la fuite comblé d'hon- 
neurs & de biens par trois de nos Rois , 
fut leur principal Chapelain. Voici ce 
qu'il en dît : 

Le Frefire eft. né de Normandie 
De quatre coftés de lignée 
Qui moult ontaymez les Oifeaulx ; 
De ceux de Bungue 8c Daigneaulx , 
Et de Cluchamp 6c de Buron 
Yffit le Preftre dont parlon ; 
Si ne fe doit nul merveiller 
Si les Oyfeaulx il a bien cher. 
Quant ainfi y eft inclinez ' 
Nftturelleinent de tous co&cz ..$? 
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Çt aùffi que deduyt d'OyfeauIx ■, 

-. /«./.. , Gaston 

Luy failoit p<>ttef auoereanx , i>e foix. 

Et le menoitparmf las champs 

Qu'i^n'avoit encores que neuf an« • 

Ou douze atifi^ ou environ» 

Luy fift affaijaier un Faulcon* 
^ Adonc fi f uft mis Efcollier , 

Et laiffa d'OyfeauIx le meftier ; 

Et quant fuft grani fi le fift Preftre 

Le bon Cardinal de Peneftre 

Qui eut a nom Pierre des Pras, 

Q.u*a or fin nous devrîon pelas. 
T Xe PréÇre avec lui.demouray 
- EtfàCïiâpèUe gouverna; : 
" £t puis iui fift le bonpreudhômmd 

Deà biens affez en Cour de Rome • . . « 

Depuis il a fait grant vaillance , 
. Que a fervy trois Royjs «n France '; 

£û leur Chapelle Souverain p • 

De tous trois Maiftre Chappellain ; ' : : 

Lefquelz luy ont £ûtiant 4e bien , . 

(iu'il n^*a dift qu'il ne luy fault rien, &c. 

Un peu plus ïôîïï Gaftèn .Pbœbus feit 
cet éloge de Pierife (tOrgfiiiïom ;, . 

Quant ' lè diévM^r vit iè -fait, 
• ftëa& d'Oigemoûfîaàûoâ»- 
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■ ■ Qui eft unglpmme de grand xsnookl 

Gaston si Ta faiô le Roy Pf éfidcftt 

A Paris en fon Parlement, 

Et depuis pour ik grant prudence 

L'a fait fon Chancelier de France. 

Ailleurs il louç auflî Bertrand du Guef* 
clin , avec qui il avoit eu des Kaifons : 

Monfeigneur Bertrand de Claquin 
Qui eft ^ tout honneur enclin , 
Lequel Iç Roy pour fa vaillance 
A Eût Connefiable de France. 

L'édition que jVi vue de l'ouvrage 
du Comte de Foix , a pour titre : Pfte- 
bus dis deduij de la Oiqffè des befiesfau-^ 
images &* des Oyfeaulx 4e proye, C*eft un 
volume in-4°. imprimé fans date à 
Paris , pour Anthoine Vérard^ comme on 
l'apprend à la fin , & dans ces vers de 
J'Epîtrç dédicatoire adreffée à quelque 
Prince qui n'eft point nommé : 

Prince begnin , ceiivre eft de grant art 
Que vous â fait voftre fervant Vérard i 
. Recepvez I^y % faites en voftre office » 
A vous affiertde chaCertoft ou tard; 
Car fuyr fait tout p^çhé 8ç tout vice. 

I^a Croîx-dtt-Mïiinç n'avoît point vu 

a'éditÎQu 
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d^édition imprimée de cet ouvrage ; & .' 

du Verdier le cite fous ce titre : le mi^ ^vV^ 
roir de Phebus , des deduiSs de la Chaffe 
aux Beftesfauvagesy avec Vart de Faucon- 
nerie y imprimé à Paris ^ ^^'^^ t^ ^^^ 
lippe le Noir y IJ20. 

JEAN FROISSART. 

Gaflion de Foix avoit eu beaucoup 
d'amitié pour Jean FroiiTart ; il lui avoir . 

même fait du bien , & l'avolt retenu 
quelque tems à fa Cour ; & l'on peut 
dire que Froiflart méritoit cette atten- 
tion par fon efprit & par Tes talens» 
On ne le confîdere ordinairement que 
comme un Hiftorien dont les ouvrages 
font utiles pour la connoilTance des af- 
faires de fon ïiécle. Mais il étoit aufli 
Poëte, & Poëte très -fécond, ce qui 
m'engage à vous en parler. Je fuivrai 
les Recherches que M. de la Curne de 
Sainte-Palay e a faites fur cet Ecrivain f 
6c qui font imprimée^ dans les Mémoi* T* xQt fti4« 
res de T Académie des belles Lettres. 
Je ne pourrois puiferdans dç meilleur 
res fources. 

Jean Froiflart , Prêtre , Chanoine & 
Treforier de l'Eglife Collégiale de Chi- 
Qiay , naquit à Yalendennes , ville du 
TçmelX. F 
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Haynaut , vers l'an i^ 37. On conjec^ 
sAKT^^^^^ tuiçi d'un paffage 4e les poëfics , que 
fon pei:e qui s'appçlloit Thomas , étoit 
Peintre d'armoiries, 

Son enfance annonça ce qu'il devoit 
être un jour. Il montra de bonne heu- 
re cet efprit vif & inquiet , qui pen-^ 
dant le coyrs dç fa v^e y ne Ici permit 
pas de demeurer longtems attaché auiç 
ipêmes occupations & aux mên;ies Uçax, 
Ijes diffërens jeux propres à cet âge ^ 
dont il nous fait un Tableau également 
curieux Se amufant , ent;retenoient en 
lui un fond de diiSpadon naturelle, 
qui exerça fôuvent dans le tems de iès 
premières études la papence & la fé- 
vérité de fes- Maîtres, Voîci ce qu'il 
nous dit fur cela dans fon Efpinttte amoit' 
reufe qui , de même que fes autres poç- 
jSes i eft dçn^euréç qt^anufcrite^ 

Très quf n'ayoie que dou^e ant 
Efi^ie focmcnt gouloafan^ 
De veoif dahies 8c earolfest 
D*x)ït Mcneftrels 8ç parolles 
Qui s'apertiennent à déduit 9 
Et ^ ma nature in&o4.uit 
I>*axtier par amours tous eeauls, 
Qui aiment Su chiens ^ Qi&aul^ t . ^ 
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' (j^m^feiiièÀ^tèmt^erèiitjMetl^; 
' ' Et je ^m <ftbie pixceaus » 
■ . Je le$ fervdie d^elpînceauf , 
' <>tt d*mè .poiîir»è, ou d^nc poire # 

,Oa <ruiitreuI.aQekt d'ivoire, 
. Et nie &mb)0ft au voir enquérie 
. Gcanft proëceà leur gcsfce acqnefre* 
II ajoute dans une de (es Ballades : 

Et! Il déffoupe mes oreilles, 

.Quant j*oc vîa vericr de bouteilles j 

"Car au bpfreprens gravit {)Idii(r» . 

Abffi f^ifl: en beJDt dcap^ yeftir t 

En Tbnde frefehe & aioRlvcUo^ 
- Violettes en letn&lfdMi,, 
• ' ' 'Bt rofesf *fanchci 8t vérmeUfc» 
- . V!ài Vdientiers ; car c'dJr raifom , 

£?t jcnàmbrés plainnes dd câ^deilles'. 

Jus 8c daofes 6c longues veîUe^^ 6cCf 
^ £i| toutes ces chofes ^eir 
!- ASofi jf^erit fc renotveller r 

: Çq go&t pour tout ce mi flate kif 
(èn$ dévetoppé en lui d^s Page de dour 
lEe ans ^ fe lorofîa par l'habitude , fe 

Fij 
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conferva' même dàiis-fâ ^vîeilléflc ; S 

j. Fnoxi- peut-être ne-k Quitta' jamais. Il eut 

^^^^^ cependant dès las))cef»iere jieuiiefle un 

penchaai: iiwrqij^é po^r:^é$^4e:d^e l'hif- 

toire , & cette inclination devint pour 
lui une fourçe intariflable d^amùfement. 
Il avoit à peine vingt ans , lorfqu'à la 
prière iéfort cher &igmurù' Maître 
Mejpre Robert de Namùr , ' Oievalîer , 
Seigneur de Beaufért , Il èhtreprit d^é- 
crire l'Hifloire des guerres de fon tems^' 

f)articuliérement de celles qui fui virent 
a bataille de Poitiers. Quatrç.ans après, 
étant allë eh Angleterre il en prëfenta 
vne'fîartie à la'Reîne Philippe ae Hayr 
naut , fetiimc d^Edbuàrd IIÎ.^- 

Quelque 'jéiiné que Froiflfert fût alors; 
il avoit déjà fait des Voyages dans les 
"Provinces les plus reculées de U Fran- 
ce: l'objet dç cplui qu'il fit ep Angle** 
terre , étoit dç s'arracher, au trouble 
d'une paâîon qui le tourmçntoit depuis 
longtems ,* & dont lès étincelles fe'ré- 
veiuerent encore dans un âge plus 
^yzncé t malgré fa tête chenue t^fes che^ 
veux blancs^ Voici le tour qu'il prend 
en parlant de l'origine de cette paflion 
3ans fôn- EJpinette amour eufe. II feint 
qu'à l'âge de douze ans, Mercure luî 
îipparut fuivi des trois Déefles dont 
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Pârîs iugea. autrefois k différend» que "^ 
ce Dieu tappcUant à fa,méfnaire lu pro- ,^1^'"''^ 
teâion . qu'il lui a vpît accordée depuis 
rage de quatre ans, lui ordonna dere* 
voir le procès des trois Divinités , qu'il 
confirma la fentence de Paris y & que 
Venus lui promit pour récompenfe une 
Maitrefie plus belle que la belle Hé- 
lène , Se d'un fi haut rang que jufqu'i 
Conilantinople il n'y a voit Comte., 
Duc , Roi , ni Empereur qui ne Vefti<- 
mât heureux de l'obtenir. Il devoit 
fervir cette beauté durant dix ans » & 
toute fa vie devoit être confacrée au cul- 
te , de la Divinité qui lui faiibit de fi 
belles promefles. 

Et Venus adonc me regarde > 

Et me dit > dix ans tous entiers 
. Seras jnon 4rolt fervant rentiers^ 
^ Et en après fans penfer vifcib 

ToojLton vivant en mon fervtfce. 

.. .»~ i 

TroiflTart avoit aimé de bonne heure 
les Romans; celui de Cléomades , dont 
Fauchet parle au long , de même que j^g^^^u ^^ 
de fon Auteur , fut le premier inflru- Poëcci Fu 
ment dont l'amour fe fervit pour le cap- 
tiver. Il le trouva entre les mains d'une 
jeune perfonne qui le lifoit , 8c qui 

F iij 
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==^ Pifïvita à le lire avec eik j il y conlèn- 

sakt!^^**' ^^ 9 * i' f^ forina bientôt entr'eux un 
commerce de livres; -Fr(»Cart lui prêta 
le Roman du Baillou d'amours , & en 
le Im envoyant , il y glïfla \xne Ballade 
dans laquelle il commençoit à parler 
de fon amour* Ce feu nai&mt devint 
un embrafement que rien ne put étein^- 
dre; Se lorfque Fr<>iâàrt apprit que cel* 
le qu'il aimoit étoitfùr le point de fe 
marier ^ (à douleur fut il excefiive qu'el- 
le le rendit malade plus de trois mois* 
Pour fe diftralre& rétablir là fanté^ il 

S rit le parti de voyager^ mais durant 
eux jours 4e marth^ il neeefla de fai- 
re des vers à l'honneur de fa Dame* 
Ce fut alors qu'il alla en Angleterre. 
L'accueil' qu'on lui fit ^ les amufemens 
qu^on lui procura , les carreffes dont 
on l'accabla , n'ayant pu charmer l'en- 
nui qui le dévoroit , la Reine Philippe 
de Hayjiaut qui avoit connu le princi- 
pe de fon mal par un Virelay qu'il lui 
âvDÎt préfentë , lui ordonna de retour- 
ner dans fon pays, à condition qu'il re- 
vîendroit. Se lui fournit de l'argent & 
des chevaux p6u.r faire le yoyâge. 

E'amburî conduîfit Froiffart auprès 
de fa Dame ; il redoubla auprès d'elle 
lesalfiduitds Se les foins; mais voyant 
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que le fuccès ne répondoit point à fes '" ' 

vœux , il retouna en Angleterre , & J. fko»* 
s'attacha au fervice de la Reitte Philip- ^^^'^* 
pc : & cette Princefle lui donna le titre 
de Clerc, ( c'eft- à-dire ^ Secrétaire ou 
Ecrivain ) de fa Chambre î Froifiart 
avoit ce titre dès l*an t^6l. Pendant 
les cinq années qu'il pafla au fervice de 
la Reine , il fit aux frais de cette Prin- 
cefle plufieut^ voyages , dont l'otjec 
paroît avoir été de techetchfer tout ce 
qui devoit fervit à enrichit fon hiftoi- 
re i ce qui ne l*cmpêcha pas de cbin* 
pofer durant le même tems , & la prie^ 
re de la Reine d'Angleterre , dîverfes 
poëfies amouteufes , que là plupart ml- 
tné des Dames ne regardolent alors que 
comme un amufement qui n'avoit rien 
en foi de blâmable. Le roëte fe trouva 
en 1 5 63 • du palfagè du Roi Jeaïi , qiiî 
retournoît en Angleterre ; & l'on trbii- 
ve dans fes poëfies une Paftourelfe qui 
femble ne pouvoir convenir qu'à cet 
événement. 

Froiffart étoit en Èrâiice à Melun ' 
fur Seine Vers k 20. Avril i 3 66. & 
on le voit à Bourdeàtix à la Toulfaints 
de la même année, lorfque la Prîncéf- 
fe de Galles accoucha d'un fils , qui fut 
depuis le Roi Richard II. Le Prince 

Fmj 
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' de Galles étant parti peu de jours après 
J.^frois- pQyj. |j guerre d'Efpagne , & s'étant 

rendu à Auch, oh il demeura quelque 
tems 9 FroiiTart Ty accompagna , & 
comptoir de le fuivre dans tout le cours 
>de cette expédition ; mais le Prince oe 
lui permit pas d^aller plus loin , & le 
renvoya en Anglererre auprès de la 
Reine fa mère. Ce troifîéme voyage de 
Froiilàrt en Angleterre n'a pas du être 
long, puifque le Poète fe trouva Pannée 
fuivante aans plufieurs Cours d'Italie. 
Il aflîfta en 1368. à la réception qu'A- 
tnédée. Comte de Savoye, furnommé 
le Comte Verd, fit à Lyonel , Duc 
de Clarence , fils du Roi d'Angleter- 
re , lorfque ce Duc revenoit d'époufer 
loland fille de Galeas IL Duc de Mi- 
lan. Froiflkrt décrit les fêtes qui furent 
données à cette ocçafion durant trois 
jours; il n'oublie pas de dire qu'on y 
dania un Virelayde fa compofition.De 
la Cour de Savoye il retourna à Milan 
où le même Coriite Amédée lui donna 
. une Cotte-hardie ( ou pourpoint ) de 
vingt florins d'or , puis à Boulogne & à 
Ferrare ^ où il reçut encore qyarantè 
ducats de la part du Roi de Chypre, 
& enfin à Roncie. Ce Roi de Chypre 
étoit Pierre premier , qui mourut le 
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^X8 Janvier 1368. c'eft-à-dire , 1369. 
avant Pâques, La même année Froif- j^^i'^f*^**^ 
fart perdit fa proteârice la Reine Phi*- 
lippe, & il compofa un Lay fur cet 
événement. Il retourna peu après dans 
£;>n ^ pays. 

. Afon retour d'Italie, Froiflfart ne fui- 
vit pas la même route qu'il a voit prife en 
y allant : pour voir de nouveaux pays, il 
étoit revenu par l'Allemagne , comme il 
le fait entendre dans fon Dit dou florin. 
Le fujet de cette pièce eft un entretien 

Sue le Poète feint d'avoir eu avec le feul 
crin qiû lui reftoit de beaucoup d'au- 
tres qu'il avoit dépenfés , ou qui lui 
avoient été volés , & ce florin lui re- 
proche qu'il Tavoit bien promené , car il 
avoit appris avec lui le François & le 
Thioîs, c'eft-à- dire , l'Allemand. Arri- 
vé dans fon pays , le Poète fut pourvu 
de la Cure de Ledines , qu'on croit lui 
avoir été donnée par Robert de Genè- 
ve, fils du Comte de Savoye, transfé-, 
ré depuis peu de l'Evêché de Térouen- 
ne à celui de Cambray. De tout ce 
qu'il fit dans l'exercice ae fon minifie-* 
re , il nous apprend feulement que les 
Tavtmiers de Leflines eurent cinq cens 
francs de fon argent dans le peu de tems 
qu'il fut leur Curé» On lit dans un 

F V 
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-^ Journal manufcrit dcPEvêque deÇhar- 

^J'j.^^^^^' très , Chanccfier du Duc d'Anjou , que 
fuivant dts Letitts fcdléts du J2 Dé- 
ctmbn 1381. ce Prince fit arrêter tin* 
quantt'^fi»' quayttii ée la Otrûnique rfe 
Jehan Frùijfartj ReSturde VEglift Par» 
TùckiaU de lAfcikes , que PHifloricn 
envoyoit pour êtœ çnlmnîiiées , & en- 
fuîtes pottées au Roi d^ Angleterre en*, 
nemi de la France. 

Ff oUTan s*attacba depuis a Vencef- 
hs de Luxembourg , Duc de Brabant. 
Ce Prince qui avoit du goût pour la 
poëfîe , £t faire un recueil de Tes Cfcan- 
fons , de (es Rondeaux & de fes Vire- 
lais par Froiflart , qui joignant quel- 
ques-unes de fes pièces i celles de Ven- 
ceflas , en forma une efpecc de Roman, 
fous le titre de Méliador , ou du Cktva^ 
litr au Soltil dV; mais le Duc ne vé- 
cut pas aiïez fongtems pour voir la fin 
à^ l'ouvrage , étant mort en- Î384. 
Froiflart parlé ainfi de ce recueil. 

Dedans ce RomaiU font enclofe^ 
■ Touteilesr^hdnçomque jadit. 
Dont Famé ffflt jeu £âtadis> . 
Quô fut C fit) le bon Due de Braibant 
Wracelaus ^ dont on parla tant y \ 
Car ufi Prince fut amotirôtis , 
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Gtacious Ôcchevalourous, ; ■ ■ '- 

Et le livre me fit jà faire , J- FtoM* 

SART 

Par très grant amoureus à faire» 
Cornent qu'il ne le veifl onccfics. 

Après la mort déVencetlas^Froit 
fart fut Clerc de la Chapelle de Guy , 
Comte de Êloîs, 6c il ne tarda pas à 
fignalèffa fetoftnôîflance pourfon nou*- 
veau proteâeùr , par une Paftourelle 
fut les fiançailles dé Louis , Coiîite de 
Dunois y fils de Guy , avec Marie fille 
du Duc de Berty : deux ans après , k 
mariage s*ëtant tàit à Bourges , il le cé- 
lébra par une èlpece d'Epîthalàme aflez 
îngénieûfe pour le tems , inûtuïée U 
Ittmple d'honneur. Il paffa les années 
1385-. Ï386. & 1387. tantôt dans le 
Blaifois , tantôt dans la Touraîne ; mais 
le Comte de ÉIoîs Payant engagé de 
reprendre la fuite de l'hifloire qu'il 
avoir interrompue , il réfolut dé profi- 
ter de la paix qui venoit de fe conclu- 
re, pour aller à la Cour de Gafton 
Phœbus, Comté de Foix & de Béarn , 
s'inûruîré à fond de ce qui regardoit 
les Paye étrangers & les Provinces du 
Royaume les plus éloignées , oîi il fa- 
voît qu'un grand nombre de Guerriers 
fe fignaloient tous les joufs par de mer- 

F v j 
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■ veillcux faits d'armes. 11 par it avec 

J» frois- des lettres de recon)mandation du 

*^'*^' Comte dt Blois pour Galion Phœbas, 

& prit fa route par Avigiion, Une de 
fes Paftourelles nous apprend qu'il fé- 
journa dans les environs d'une Abbaye 
fituée entre Lunel & Montpellier, & 
qu'il s'y fit aimer d'une jeune perfonne 
qui pleura, fon départ : il dit dans la 
même pièce qu'il menoit au Comte de 
Foix quatre lévriers pour lui en faire 
préfent, 

Arriv)^ à Ortez féjour ordinaire de 
Gafion Phœbus, ce Prince envoya cher- 
cher Froiflart, le reçut avec beaucoup de 
joie ,& le défraya durant l'hyver que le 
Foëte pafla auprès de lui. L'occupation 
la plus ordinaire de Froiflart pendant ce 
tems,étoit d'amufer Gafton après fon 
fouper y par la leélure du Roman de 
Méliador qu'il avoit apporté : tous les 
foirs il fe rendoit au Château à l'heure de 
minuit^ qui étoit celle où le Comte fe 
mettoit à table ; Gafton l'écoutoit avec 
plaifir , & ne le renvoyoit jamais qu'il 
ne lui eût fait vuider auparavant tout ce 
qui étoit rejlé du pin de fa bouche. Uhy- 
vert étant paflé , Froiflart partit d' Ortez 
à la fuite de la Princefle de Boulogne 
dont le mariage avec le Duc de Berry 
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venoit d'être conclu: Gafloii lui fit quel- 
ques libéralités, & le prelTa inflamment j. fkou* 
de revenir le voir. Le Poète accom- *^'^^* 
pagna la Princefl*e à Avignon , 6c dans 
le refte de là route qu'elle fit à travers 
le Lyonnois , la Brelîè , le Foretz & le 
Bourbonnois , jufqu'à Riom en Aus- 
vergne. 

Le pafTage d'Avignon fut fatal à 
Froiflart ; on le vola : cette trifle avan« 
ture fait le fujet d'une longue poëfie 9 
dans laquelle il place plufieurs circons- 
tances de fa vie , dont on a fait ufage* 
On voit par cette pièce y que le defir 
de vifiter le tombeau du Cardinal de 
Luxembourg mort en odeur de fainte- 
té , n'étoît pas le feul motif qui Tcût 
portée repaffer par Avignon, mais qu'il 
avoit une commiifion particulière du Sei- 
gneur de Cou(iy« II fe donne dans la mê«* 
me pièce pour un homme de grande dé- 
penfe. Outre le revenu de la Cure de Le- 
(tines, qui étoitconfidérable, il avoit de- 
puis vingt -cinq ans touché deux mille 
francs dont il ne lui refloit plus rien : la 
çompofition de fes ouvrages lui en avoit 
coûté fept cens ; mais il ne regrettoit pas 
cette dépenfe : le refte avoit été confom-» 
mé tant chez les Ta verniers de Leftincs 
que dans fes voyages > qu'il faifoit tou- 
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s=== jours en bon équipage, bien monté, bien 
J. froïs- ^étu, & faifant partout bonne chère. 
Lorfque les fêtes occafionhées par le 
mariage du Duc de Berry furent paf- 
fées , Froiffart fe rendit à Paris où il 
ne fit pas un long féjo\it. On le voit en 
Iftoins de deux ans,fucceflïvetoent dans 
le Cambrefîs , dans le Haynaut , dans 
la Hollande , dans la ^katdie , une 
féconde fois à Paris , dans lé fond du 
Languedoc , puis encôte à ï^aris & à 
VaîèAciehnes ; (fc là à Bruges , à l'E- 
<:lv& , dans la Zélande , ennn dans fon 
payj. Il étoit encore à Paris en 1 3^2. 
loffque le Connétable de Ciiflbn fut 
âflaffmé par Pierre de Craon ; & ôii lé 
voit à Abbeville' far la fin de la même 
anrtée , ou âù commencement de la fui- 
Vante, pendant les Conférences qui fé 
tcnoient tttre les Plénipotentiaires de 
France & d'Angleterre , lefquelles opé- 
rèrent enfin une trêve de quatre ans. 

Dès Pannée 13 78. Froiffart a voit 
obtenu du Pape Clément VU. Tex- 
pcdative d'un Canonicat de Lille: 
on apprend daiîs le recueil de fes poè- 
fies , qui fut achevé en 1 3 93 . qu^il fe 
qualinoit Chanoine de LîUé i mais Clé- 
ïtient VIL étaht mort en 1394. il 
abandonna la pourfuite dé fon expeda- 
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rive , 8c commença à ire prendre qae ■ 

la qualité de Chanoine & Tréforier d^ J. frois-. 
l'Eglifc Collégiale de Oiimay. En ' "~ 
1 J5^5:. H retotu-na eff Angleterre, mu- 
ni des lettres de recommandation pour 
le Roi & pouf fes oncles. Le Duc 
d'Yorck PintroduMît daft« ht Ghaïnbre 
du Roi , qui le reçue avec dés marque?' 
de bonté ttèsnlifïirïguécs. Rteharc prie 
fcs lettres dont il étok chargé , les lut , 
& lui dit , que j*ff OPôit été de tHoftel 
defon Aytul , 6r de MtdAmefoti Aytu^- 
fe, encore tfimuii ie VHefttl d'AngUter* 
re. Qtieîque tems après FroiflTart pré- 
fcnta au Roi le Roman de Méliador 
que Richart reçut avec plaifir. 

Après trois moi« de fépur en An- 
gleterre , Froiffatt prit congé du Roî , 
qui lui fit donner cent Nobles dans un 
gobelet d^argent doré pefànt ^u* 
marcs. Les cent Nobles peuvent re-* 
venir à lîx cens livres de notre mon- 
noie d'aujourd^hui. En i^p7.Fr6iffarc 
perdît Guy , Comte de Mois , qui Pa- 
voit toujours aimé. Le Poète avoit 
alors foixante ans, & vécut encore qua- 
tre ans au moins , puîfqu'il raconte 
quelques éyéncmens de l'année 14OO. 
Mais il n'cft pas poflible de décider en 
qoeUe année il mourut; il ^^toit feule-^ 
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a- ^ f ment que ce fut au mois d'Oûobre; 
J. frojs- puifque fon Obit eft indiqué pour ce . 

*^'''^* mois dans PÔbituaire de PEglife CoK 
légiale de fainte Monegunde de Chi- 
may. Selon une ancienne tradition da 
pays y il fut enterré dans la Chapelle 
de fainte Anne de cette Collégiale , & 
il eft en effet affez probable qu'il vint 
finir Ces jours dans fon Chaptre. Telle 
a été la vie de Froiffart, rapportée plus 
en détail dans le premier Mémoire de 
M. de Sainte-Palaye que j'ai abrégé. 

pans un fécond Mémoire , le favatic 
& judicieux Académicien nous donne 
une idée des poëfies de cet Ecrivain ; 
& voici à peu près ce qu'il en dit. D 
remarque d'abord que ces poëfies font 
d'une étendue confidérable , & qu'on 
les trouve défignées par le nom de 
Traitte^. Mais comme il eût été trop 
long de les fiaîre connoître toutes, il a 
choifi le Paradis d'amour & VHorlogt 
amoureufe; parmi d'autres appellées W- 
^'^? y il a pris celui de la Marguerite , & 
dans les pièces détachées , comme Ron- 
deaux , Ballades , Paflourelles , Lais, 
iVirelais & Chants royaux , il s'eft par- 
ticulièrement attaché à faire connoître 
les Paflourelles & les. Rondeaux. Voici 
ridée qu'il- donne du Paradis d'amm* 
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Le ï^oëce tourmenté par l'amour le ^ 



plus violent , s'étant endormi , eut un ^^^^^^^^^' 
fonge qui fait le fujet de cette pièce* 
Il fe trouva afCs dans un bois délicieux^ 
au bord d'un ruifTeau jonché de fleurs ^ 
& environné d'oifeaux ^ parmi lefauels 
les Roflignols formoient les plus aoux 
concerts. Se rappellant en ce moment 
tout le tems de fa jeuneiTe & les diver- 
iès fortunes qu'il avoiteûësen aimant^ 
il fit une Complainte très-véhémente 
contre l'amour & contre les maux qu'il 
lui avoit fait fouffrir. Plongé dans une 
douleur que le chant des oifeaux ne 
pouvoit adoucir , il entendit un bruit 
confus de voix , qui l'obligea de fe fau- 
ver derrière un buiflbn ; c'étoient deux 
Dame belles & bien parées , qui l'ayant 
atteint , vouloient le battre pour ven- 
ger l'Amour leur Maître qu'il venoit 
d'offènfèr. Leurs noms étoient Plaifan^ 
et & Efpérance. S'étant un peu appai- 
fées , elles lui dirent qu'il ne devoit 
imputer fes malheurs qu'à lui-même^, 
qu'il avoit manqué à la foumiffion & 
à la perfévérance qui lui a voient été tant 
recommandées lorfqu'il s'engagea fous 
le drapeau de l'amour. 

Plaifance , après ces avis , fatisfait la 
curiofîté qu'il avoit de fçavoir quelles 
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! étoient fes fondions au[>rès de l'Amour î 

J. Frois- là principale , dit-eile , confifte à entre- 
SART. tenir fon culte par les charmes récipro^ 
ques qu'elle fait trouver entre dcui per* 
fonnes qui s'aiment , d'où vient qu'il 
n'y a ne lés Amans ^ ne léde Amie, Alors 
il la conjufe par tout le crédit qu'elle 
doit avoir dans la Cour d'Amour , de 
faire en forte que la Dame dont il lui 
avait fait hommage , fût moins inexora- 
ble* Efpérancp entre les mains' de qui 
Plaifance le remet , lui demande s'il n'eft 
point tombé dans la jaloufie, qu'elle 
nomme la Pefie des Amans , & lui pro- 
met de le guérir de ce mal , pourvu 
qu'il ne la perde jamais de vue. Enfin 
les deux Dartes le conduîfent pari» 
main dans le Parc où l'Amour faifoit 
fa demeure , & en chemin lui deman- 
dent quelques Ballades ou Virelais de 
la compofition , qu'elles chantent avec 
lui. 

Ils rencontrèrent près d'une colline 
Doux'penfer gentil Damôifeau , teriaht 
deux Lévriers en laifle i qui leur indi- 
qua l'endroit où ils rouveroîent le Picii 
qu'ils cherchoient. Plufieurs Chaifeurs , 
comme Beau'femblant 9 Béait- régnai ^ 
Franc-vouloir , Dejîr , Souvenir , Bien- 
hefognantSc autres, répandus de diftancc 
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. en diftânce avtc des Lévriers pourfui^ ■- 

^ vant la chatte d^Amôur , donnèrent lieu ^' ^'^^^^ 
' au nouveau Pèlerin de s'informer fi ce 
' Dieu avoit beaucoup de pareils Clmf- 
feurs ; il apprit qu'il en avoit trente fois 
davantage y tant Comtes que Ducs > 
Rois 8c autres. Il demanda plus loin 
qui étoit une grande compagnie deDa* 
mes 8e de Damoifeltes , & de beaux 
Damoifeaux vêtus de verd, qu'il voyoit 
en di^'ofition de danftr. Plaifance lui 
nomme plufieurs Héros & Héroïnes 
de Roman , tous fujets de la Divinité., 
qui danfent auprès du Paradis où elle 
fait fon féjour. Vous remarquerez corn* 
bien ce terme eft indécemment em<^ 
ployé dans un pareil fujet. Enfin étant 
parvenus au pavillon de la Divinité 
tendu fous des arbres » le Poète qui lui 
fut préienté5 lui récita un Lai donc 
elle fut tellement faris^ite , qu'elle lui 
promit fon afliflance , & recommanda 
aux Dames qui l'avoicnt amené d'a- 
voir foin de lui, &'de le faire promener 
dans fes jardins. 

Comme ils alloient chantant & cueil- 
lant des fleurettes , ils trouvèrent dans 
un pré cntourré de Rofieri 5 Btl-accutil 
qui faifoit uti chapeau de fleurs que 
deux jeuhes filles lui cucilloiem. L*A- 
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" mant court aufli-tôt fe jetter aux pîci 

J. frois- de fa Dame » & lui tietit le laïigageor- 
dinaire à ceux que cette paffion eôni- 
vre* Elle lui demande ce qu'il defire 
d'elle : on juge bien qu^il n^eft pas enh 
barraiTé'à le lui dire. Elle le retient 
pour fon ferviteur y il s'en va avec elle, 
& chante une Ballade à laqueUe Plà* 
fance applaudit auffi-bien qt^e fk Da- 
me. Pour le récompenfer > celle - ci lui 
donne à baifer un chapeau de fleurs de 
Marguerites qu'elle venoit de faire , & 
le baife elle - même en le liri mettant 
fur la tête. Il fouhaîtoit quelque chofc 
de plus , on le lui promet , la joie le 
fait treffaîUir , il s'éveille & rend grâ- 
ces d'un fonge qui l'avoît charma , & 
qui n'étoit que Tefièt de fon imaginaiioû 
féduite par la pailion. 

La pièce qui eft fous le titre d%r- 1 
loge amoureufe n'eft pas auflî rempliede I 
fiftions ; mais elle eft plus curieufe par 
les lumières qu'elle nous fournit pour 
rhiftoire des Arts. Non-feulement elle 
renferme une comparaifon fuivîe & bien 
circonftanciée des pièces qui compofefl^ 
une horloge & de tous fes mouvemeos, 
avec les ntuations d'un cœur amou- 
reux ( car Froiflàrt en rcvenoit tou- 
jours là ) & les divers mouvemens doat 
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U efl agîté : . mais parmi plufîeurs pani» 
cularités que cette comparaifon nous J- ^^^^^- 
apprend de l'ancien état de l'Horlo- 
gerie, nous voyons i^. Que le roiiage 
du mouvement & celui de la fonnerie 
n'avoient l'une & l'autre que deux roues, 
au lieu de quatre qu'ils ont à préfent ; 
ces deux roues leur fuififoient ; mais 
les horlogeè n'allpîent que pendant fix 
ou hpit heures , & il falloit le» monter 
trois ou quatre fois par jour. 

2,% Que le Cadran marquoit vingt- 
quatre heures , con>mençant depuis une 
jufqu'à douze , & répétant une fecon-^ 
de fois les mêm^ nombres. 5 ^. Que le 
Cadran étoit mobile , & marquoit l'heu- 
re par fa direâion à un point fixe qui 
teBoit lieu d^indiee ou dViguille. 4^, 
Qu'au lieu du pendule & du balan-** 
cier , qui n^étoîent point encore inven- 
tés , les Horloges a vexent une pièce 
nommée Poliat , qui portpit deux pe^ 
tirs poids appelles Régules y dont l'ula* 
ge etoit de faire avancer ou retarder 
PHorloge , à me&re qu^on les appro- 
choit 9 ou qu^n les étoignoit du centre 
du Fàliou Outre les dif^rences dans 
la cotiftruâion des Horloges , on re* ' 
marqué dans la même' pièce plafieurs 
(ermes d'Horlogerie qui étoiçnt alorf 
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. ufités f & qui ne le font plus aujouff 

La fleur que le Poëce nomme |Aargue<* 
rite , & qui , felgn lui » tourne fadis cefTe 
vers le Soleil > eft célébrée dans la pièce 
qui a pour titre It Dit de la Marguerite. 
GetteflcuK fc forina,fwiyant le ?^oete, des 
pleura que la jeune H^ràf répandit fiir }a 
liépuhure de Céfhém fon amant. Mercury 
que le ha^aird conduifit vers le lieu de 
cette Métaoïorphofe , comme il menoil 
paître fes troupeaux, furpris de voir 
une fleur blanche & vermeille au mois 
de Janvier, enchanté de fon éclat, en 
fit une couronne qu'id envoya à la belle 
Hiris par Lires fon me^er» Un fi 
Kare pré&nt produifit une Métamor* 
phofe plus faeureufe que la première : la 
Nymphe devint fenuble. Mercure par 
recaonoiilance vouluit: toujours depuis 
que & tête fut parée de cette fleur. M. 
de Sainte-Palaye^' que cette fiéUoa 
^ écrite avec beaucoup de délicaceii^ 
& d'agrément. 

- La plus grande partie des Pafiou-** 
relies de Frôiftrrt , a joate-t-Û , roule fur 
des prir propofés en divers lieux de la 
Picardie & de la Flandre ,^ à. la plus 
belle Bergère d'un canton , ou ^ Ber- 
ger qui chamoit lenùieux fes amours* 
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|V|. de la Curnç lupurime à defCein "■■" - --■ 
beauçQup (Jç dçtaiU qu on y remar<jue , J. frois- 
concernant; Içs habillement de ce fiécie- ^^^^" 
là 9 les inflrufpens. de Muiique cham* 
pçtre , & divçrs ufàges de cette efpc- 
ce. Il ne s'arrête pas non phis à d'au- 
tres PaftoureUçs plus importantes en ap* 
parenee , par le rapport .qu'elles ont à 
des événeraens hifioriques, tels qu'une 
fabrication de Monnoîe ^ l'arrivée du 
Roi Jean en Angleterre , le retour du 
Duc de Brabant en fes; Etats après fa 
prifon , la viftoif e rempjortéç à Caflfel 
par Châties VI. la première entrée de la 
Reine Ifabelle fa. femme dans Paris ^ le 
mariage du Duc de Berry , &c* 

Froiffart n'a réuffi dans aucun genrç 
de poeiîe aulfirbien que dans les Paf- 
tourelles. Cette gaieté naïve &. légère 
qui prefque toujours fait le caraétere dç 
fon efprit , a pafle toute f?ntîere daps 
le çqçurde fes Bergers & de f<5S Ber-» 
gères; les fujets dont ils parlent , la ipa- 
nierç dont ils les traitent , & leur lan-^ 
gage , font toujours conformes à leur 
efprit & à leurs fentimens : une joie vî-? 
ve allume leurs- jeux , leurs m 8c leurs 
danfe$. Vous: en pouvez juger par la 

quatrième PaftourelUf 

Un richç Berger qui balanjoit entra 
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!=sr la crainte de perdre ou l'amour de & 



J. frois- Bergère qui le menaçoit de le quitter 
SART. g>j| ^ç l'époufoit , ou les grandes ri- 
cbeflès que lui prom'ettoient fes paréos 
pour l'en détourner , fait confidence 
de Ton embarras à un Berger de fes amis^ 
dont les confeils fe terminent toujours 
par le même refrein : 

Si tu peux avoir ta Bergère , 
Oferois-tu demander mieu^fl 

Dans ce moment elle s'offre à leurvûë, 
ils vont à elle > & le Berger confulté 
dit encore : 

S'elle veut eflre famîette, 
Oferois-tu demander mieux ? 

La Bergère avoit deux chapeaux de 
^ fleurs , elle en donne un à fon ami, qui 

fut tranfporté de joie ; chacun la prend 
par la main : 

Et puis prirent à caroler^ (a) 
Et la Bergerette à chanter 
Vnt chançpn moult nouvelette; 
Et difqit en chansonnette , 
Di moi» Anfel» ^ t^ayt Diex> 
. Si je vgàl eftre t'amiette ; 
Oferois-tu demander mieux ? 

(a) Danicr* 

la 
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. Les rondeaux dont la forme eft par- 
tout la même ^ repréfentent la plupart j. frois<§ 
k$ fentimens naïfs d'un Amant quel- *^^^» 
quefois bien , quelquefois mal traité j 
tantôt gaV & content , tantôt trifte fie 
défefpéré. L-expreffion vive ou tendrç 
efl: toujours (impie ^ & rend parfaite'^ 
ment U pallion dont fon ame eft 9gir 
tée; en voici deux exemples : 

Amours 9 Amour» > ^ue vonlés de mol £iir^! 
En TOUS ne puis veoir tien de feur : 
Je se cognois ne voiLt > ne veftre afaire » 
Amours , Amours « que roulés de moi faire» 
£n vous ne puis reoir rien de reur# 

Lequel vaut mieux parlçr » prier ou taire ! 
Dites-le moi vous qui ayés bon eur I 
Amours , Amours » &c* 

Second Rondeau: 

Dje quoi que foit fe doit renouvelfer 
Vn Joi^ co^rs» jie premier jour de Ma/f 
Voire s'il aime » ou s'il penCe k aimer j 
De quoi que foit fe doit renouveiler 
Un joli cœrs , le premier jour de May. 

pour ce yousveux. Madame > émayoler, (a) 
En lieu de May, d'un loyal çcer que j'ay : 
De quoi que foit fe doit renouveiler 
IJnfoU coers^ te premier jour de May. 
\a) Domyer le Ma!» 

TomïK,- G 
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Après -ces e:<emples , M. de la Cu^ 
J* FAoxs- ne de Saînte-Palaye , ajoute , que Pon 
«ART. pç^^ jj^ç ^^ génëjal , au fujet des poë- 

fies de Proiifart , que l'invention pour 
les fujets lui manquoit autant que 1> 
magination pour les ornemens : du refie 
le ftyle que le Poète employé > moins 
âbondatit que diffus y ofire louvent la 
répétition entière des mêmes tours & 
des mêmes pbrafes pour rendre des 
idées afTez communes. Cependant la 
fimplicité & la liberté de & verfifica« 
tion ne font pas dépourvues de gnices, 
on y rencontre de tems en tems quel- 
ques images & plufieurs vers de fuite 
dont Texpreflion eft îiffez heureufe, 

JEAN DE VENETTE. 

Les qualités qui manquoient à Froif 
iàrt fe trouvent encore moins dans l'Au- 
teur de l'Hiftoire en vers des Trois Ma^ 
ries , qui eft reftée manufcrite , & dont 
, je ne vous entretiendrai que parce que 
M. de la Curne nous en a donné pa-^ 
reillement une notice. Cet Auteur étoic 
Jean de Venette , aînfi nommé du lieu 
dé fa naiflance , village fitué près de 
Compîegne. On le trouve auffi nom- 
mé Filhns qui femble plutôt gn fobrir 
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Îuet qu'un nom de famille* Jjà fecon- s 
c continuation de PHiftorien de Guil- y^jj—ï* 
laume d.e Nangis dont il eft Auteur , 
fait foi qu'il étoit né vers l'an 1308. & 
qu'il vivoit encore en 1368. Il fefîc 
Religieux Carme en la Maifon de cet 
Ordre fîtuée à Paris dans la Plaae Mau« 
bert , & ce fut dans cett^ Ville qu'il 

demeura h plu& grande partie de là 
vie. 

Dans fon hiftoire des trois Maries, 
îl dit qu'il vifitoit fouvent i Chailli 
( aujourd'hui ChUli)près àt Loniumeau, 
Pierre de Nafites , Evêquç ae Saint 
Paul de Léon , qui ^toit retenu au lit 
par une maladie > dont l'interceffion 
des trois Maries lui obtint miraculeu- 
iement k guériipn. Il ajoute aue fou* 
vent il avoit mangé à la table dç ce 
Prélat : & Felpece de complaifànce avec 
laquelle il k rappelle cecce bonne for-^ 
tune y jointe à l'exclamation qui lui 
ichappe au fujet du vin qu'on but aux 
Noces de Cana , pourroit donner uQ9 
idée peu avantageufe de fà fobriété ; 

Fleoli à Dieu , pour moy eftattre 
Qvi*ea teniâe trois les ou quatre » 
Voite une Ifdrie toute plaine* 

Si <a buvspie à gtant alainef 
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' .. La joie dont il confeffe ailleurs qtfil 

Jean d« cft faifi , tjuand il voit finir la Mcffe, 
yçNBTTB. ^g feroit pas concevoir une meilleoie 
opinion de fa dévotion. 

Moult aife fiii quant audio 
Le Preftce dire Inprinc^io , 
Car la Meflè fi eft finée 
Ly Preftrcs a fait fa journée; 
Qui veult boire fi puct aler. 

Mais les Poètes , dit judicieufemenû 
M. de la Curne , ont le privilège de 
n*être pas toujours entendus à la rigueur^ 
& de pouvoir dire impunément aeux- 
mêmes, ou du bien ou du mal, fans 
que leur témoignage tire à conféquen- 
Ce. D^ailleurs Jean de Venette fe jufti- 
fie prefque aujE - tôt , par Tin ve6Bvc 
qu'il fait contre les indévots, qui n'en-» 
tendent la Mefle qu'à moitié. 

Son hiftoire des trois Maries , qu'il 
dit avoir tirée de VEvangiU d^un au" 
trt livre fubtile , & oà il cite , outre les 
Livres de l'ancien Teftament , les ou- 
vrages de plufieurs Pères de l'î^glîiè , 
eft fouvent mêlée de faits qu'il a pui- 
fés dafas des fources fabuleufes , comme 
PHiftoire Scholaftîque , la Légende 

gbrég^ée ^ la Yie de faint Bmn^n ^ ^ 
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itùfiears autres de même efpece« Mais 
^Hiftorien a enchéri fur les circonflan- ve^itti * 
ces merveilleufes que lui fournifToient 
ces Auteurs , par une infinité de détails 
de foa invention. Tels font plufieuies 
Dialogues dans lefquels , pour infpiror 
un fehtiment plus touchant & plus vi£^ 
l'Auteur anfme fes perfonnages de tou- 
tes les payions auxquelles Fhumanité eft 
fiijette. C'eft aîiifi qu'il fait s'exprimer 
faint Jofeph dans des termes peu me- 
furés , lorfqu'il n'écoute que les pre- 
miers mouvemens de ûi^ jaloufie. 

m 

t 

Diex y dit Jofeph , Fere de gloite » ^ 

Qui pourra femme jamais croise î 

Apoy que je ne mervoy : , ^ 

Ceft cft groffc ♦ bien le vojr ; ^ 

Hé my qui a bafii tel plet / 

Cils af&ires point ne me pleft* 

Hé Marie douicé filette , 

Je vous cuidoye fî fimplette » 

Si continente 8c fi leyale; 

Et vous efies fi déloyale ! 

Ke cuidaâe mie à nul fiier 

Si toft ettfliez changié vo cuer ; 

Helas ! dolent *8c que ferîiy î 

Four ly de tous gabbé feray , &c* 

Guj 
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Il ne garde pas plus de onefiire dam 

tawmtf ^^ ^^^^ ^^^^ ^^^^ ^ ^ fidftte Vierge aprè$ 
* lé facrifice de Jefus^Chrift fur la Croix : 

fuppofant qu'elle s^occupe de ce qu'on 
dira d^elle dans le monde y Se de la fa- 
çon dont elle y fera regardée » il lui fidt 
f enîr ce langage indécent : 

; Comment pourra/ eftte gardée ? 
Pe tous feiay moult regardée ; 
Ke fatay nulle part aler 
Qu'on ne veult fur moy parler : 
Chafcun fera de moy la bée » 
Des ors ferày de tous gabée, 
£t me diront » fi cpm je croîs» 
Ses £lz il fu pendu en Croiau 

Les ufages reçus dans le commerce 
ordinaire de la vie du tems de PEcri- 
,vain , font y par line fuite de ion mau- 
vais goût , toujours tranfportéa aâ fié- 
cle dont il parle , & appliqués aux per- 
fonnes dont il fait l'hiftoire. Marie Cleo- 

Î)hé & Marie Salomé rendant vifîte à 
a fainte Vierge , font fuivies d^un va- 
let & de deux fervames. Same ou 
Sarrette , Chambrkrt dé [la Vierge , les 
reçoit poliment , & s'excufe de ce 
qu'elle n'dfoit avertit far le cHamp fa 

maîtreâè de leur vennë j car elle pafloit 
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ta matinée jufqu'à midi en ortifon , & ^Yeav dit 

]e$ Anges venoienc lui fervir à boire & vs^^etts, 

à manger» Sarntte , qui {çait vivre , leur 

fait en attendant Je$ honneurs de Ut 

.maifon : cependant les Dame$ lui di&nt 

de ne fe point détourner de fon ouvrai 

ge ordinaire ^ & lui oârept même obli'- 

gemment leurs OtambrUns pour 1 aî^ 

den Enfin la Vierge arriva. Pao^ le 

détail des embraflèmçn^ & def premiens 

complimens , PAuteur n'omet pas Tat* 

tention qu'elle eut de reçommiinder à 

fà ChambrUre de bien traiter celles àa 

les fœurs, & de leur faire boire du vin 

des gens ^ qu'on aj^ellpit k vindçh 

depenfi : 

La Vierge tout coicment 
Appelle Saicve apectemeat » 
Et dit, de cc^ puceUe« pmfef 
Et leur donne de no depenfe , êcc* 

Sainte Anne & Joachtm ayant a^rîs 
qu'il lejoût naîtroit un esiEant , \o0t %\x 
T'Cmple en nemdre grâces k J)mu Jk M" 
-tendre la Meilè : h fainte Vierge eil 
jmfe dans une efpece de Couinem » .où 
Vom âc¥oît les îeames £ll£S « & PËvé'- 
que recommande à la Maîtrdfe d'fifi 
avpir grand fiaSfi. 
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' Les dates les>plus precifes des joUfi 

XbnVtteÎ* & des heures où fe font paffés les évé- 
nemens que l'Auteur rapporte ^ le nom- 
bre des perfonnes dont il parle, tout eft 
marqué avec la dernière exadlitude. Si 
les noms propres ne font point exprî- 
tnés dans les livres faints , ou dans les 
anciens Ecrivains , l'Auteur n'en eft 
point embarraifé ; fon imagination y 
iupplée toujours. Ei/e de la Ruelle eft 
le nom de celle qui reçut chez elle les 
deux Maries , foeurs de la Vierge, & 
chez qui elles moururent. Gautier , fui- 
vant un Prieur Carme, ainfi appelle 
lui-même , & qui Pavoit oiii dire , étoit 
le nom de PApoticaîre qui avoir pré- 
paré des parfums pour embaumer Jefus- 
Chrift. Veut- on fa voir à quoi ëtoienc 
occupés les Apôtres , lorfque dans les 
pays difiërens oà ils éroient répandus, 
des Anges allèrent les enlever , pour 
aililler à la mort de la fainte Vierge ? 
Saint Paul écrivoit aux Galates ; Saint 
Pierre venoit de dire la Meffe , & ôtcrit 
fes habits facerdotaux, La converfatioh 
des deux Maries avec le Pape faint 
Clément , eft tellement circonuanciée , 
qu'on diroit que l'Auteur y avoir affifté 
lui-même. Elles font à ce Pontife leur 
généalogie ^ ThUloire de leur yie i & 



telle, de leurs enfans, comme fî celui 

à qui elles s^adrcflent n'en eût jamais ysSjiiS? 

cntenàu parler. t - «» 

Le ftyle de PUfioire' des trois Ma- 
-ries répond aux ornemens dont PAu- 
' teur a enrichi fon fujet. La poëfie n'y 
diffère de la profe la plus commune/ 
^que par^. un long étalage de mots & de 
-phrafcs fuperfluës ^ pour remplir la me- 
iiire des vers & pour trouver la rime; 
[ en forte que dans près de quarante mille 
vers , à peine y en a-t-\l deux qui (oient 
payables. Le Poëte en employé quel-« 
quefois dix ou douze pour exprimer ce 
qu'il auroît pu dire en. une ligne, & 
trouve - aiflfi le fecret de faire un très- 
gros volume , d'une hiftoire qui n'en 
de voit compofér qu'un très-mince. 

Le fèul morceau hiftorique un peu 
étendu qui ibit dans ce livre , regarde 
l'établilFement des Carmes , que feint 
Louis amena des pays d'Outre-Mer , 
^ qui habitèrent premièrement hors de 
Paris, 

De vers le Pont de Charcnton 
Ou lieu où en dit les Barrez 9 

OU font hors li Celelîin ; • - 

D'où ils furent transfé'rés depuis pat 
Phlilippe le Long* G v 
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tn la Croix Hemont ^ 
Vers filintetjtizeTiefvie ou Mont^ 

^ ili ont tDajonrs éùi depuis» 

Ceft là qae Jeaimed'Evreux » fion^ 
jjme de Charles^e-Bel , fonda leur E^ 
St en Phonnenr des trob Maries , dom 
4slle fit placer les ims^es au même HeUi 
ièlon le r^cit de Jean de Venette , aa^ 
fi-lMen 4jue la fiatuë de fon mari & la 
£eime prc^e ^ toates ûdtes de la inoin 
^de Mdtre Tierris^ (piiparoît avoir été 
wx Sca^teur célèbre de ce tems*lL 

Il y a quelques austres fiMts datts ce 
•poëtne que je pourroh vous ra|çor« 
'ter; mais je les <miets de peor de vous 
lennuïer* 

Cet ouvrage a été mis enprofe Frain 
'toife par Jean Droyn ou Drouin , natif 
M^Amitns,Bachelier enLûfS (b'tn Décrets 
Il dit qu'il acheva de ttaauirt ce livre le 
Jeudi4iuitiéme de Mai de l'an 1 50;^ . à là 
Tequête d'un GentilhomnEie du DaupH* 
né nommé Antoine Regnault , Sieur de 
la Roche ^Doyjfm. Droiiineft connupar 
plufieurs autres traduâions. Celle de 
Pfaifloite des^trois Maries a été imprimée 
Il Paris y par Nicolas Bonfons , & 
à Roiien en i^ii. in-^^ Droiiin a 
abrégé fon original ^ 8c a réduit les deux 



Fkaitçoise; ïff 

livres i unieul ;&DëaiiindflS iky^tsàc 
plufîeurs additions qui ne dâimeia pis^^MM ix^ 
une idée fort avantag^yie çic (a manière 
de penfer. M. de h v^yrne en rapporte 
plufieurs dans fon Mém.Qije : je yoi^ y; 
renvoie. 

ALAIN CffARTIEK. 

Clément Marot danjs une Epigram- 
sne où il fait l'éloge de quelques-uns 
de nos Poètes qui avoient vécu avant 
lui 9 nomme ceux-d après Jean de 
Meun : 

En Maîftre ALAIN Nonna&dle pntd ^oire« 

Et plaint ttxtùx mon «rbre pat^nel» 

OEiavian rend Cognac éternel : 

Pe Moulinet , de Jean le Maire , ôc George » 

Ceux de Hainaulc chantent àj>le!ne^or£;es 

Villon > Gretin ont Pjris décoré ; 

Les deux Grihans ont le Mans honoré* 

Nantes la Brette en Mefchinùt fe baigne; 

De CoçïuUort 8*éjoalt la Campalgne; 

Qaercy Salel de toi fe vantera; 

Et ( comme croy) de moi ne fe tain« 

L'Auteur anonyme de IWt de Rh4' J!^^^ 
torique , defes couleurs , figures &* efpe^ lonî* ^ l 
ves, qui eft la première pièce du Jardin 
4e flaifance 9 avoit dit , avant Marot ^^ 

Gvj 
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en parlant de ceux à 'qui l'art des veil 
devoit quelque progrès : 

Par Maifire A L A I N ^ qui Dîctt pardon âce j 
Ceft art ici monftre Se vérifie > 
Ce MalAfc Arnoul Grthan bien fuit fa vacct 
Chifiine auffi noblement métrifiet 
Mêmes Cafiel qu'elle eut à fils pour fien » 
Qui depuis fiit grand Khétoriden» 
^ Malftre Pierre de Hurion agile. > 
Imitateur tr^s^foubtîl entre mille* 
De George aullî Vavanturitr a creuë» 
Eft par forme & nouvelle & fubtile » 
£tpar vaillant âufli entretenue, 
!Encre Diâez que ceft art entrelace 
*Les Servant^ls' teUe forme empUfie* 

Chrijline de Pifan , née à Boulogne en 
Italie j mais élevée à Paris où elle fut 
amenée dès l'âge de cinq ans , & où 
l'on croit qu'elle efl morte après l'an 
141 1 , acquit en efïèt une grande ré- 
putation en fon tems par fes écrits en 
profe & en vers. Ses premiers ouvra- 
ges furent ce qu'elle appelle de petits 
DiUiés , c'eft-à-dire , de petites pièces 
de poëfie y des Ballades ^ des Lais , des 
Virelais , des Rondeaux. Mais je croîs 
que ces poëfies font demeurées manus- 
crites. Quant à PAuteur , je vous ren- 
;Yoie à ce qu'en ont dit feu M. Boivia 
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dans le tome fécond des Mémoires de ■■«■' 

l'Académie des Infcriptions & belles CHARinut 
Lettres, & M. PAbbé Lebeuf , de la 
même Académie j dans le tome troifîé- 
me de fes Diflertations fur PHiftoire 
Eccléfîaftique & Civile de Paris , oii il 
a fait imprimer Phiftoire de Charles V, 
Roi de France , par Chriftine de Pifan. 
J'entreprendrai encore moins de vous 
parler de Cajiel, fils de Chriftine, ni de 
Pierre de Hurion , dont je ne connois 
lien . d'imprimé. 

Pour Alain Chartier, non-feulement il 
eft connnu , on peut dire qu'il a mérité, 
dans fonfiécle, une partie aes éloges que 
l'Auteur de VArt de Rhétorique , & 
Marot lui ont donnés. Il avoit étudié 
dans VUniverfité de Paris, comme il 
le dit dans la troifiéme de fes lettres 
Latines , & il s'étoit fait connoître de 
bonne heure à la Cour , où il fut Se- 
crétaire de Charles VL & enfuîte de 
Charles VII. 

On difoit de lui qu'il étoît un des 
plus beaux efprits & un des plus laids 
tommes de fon fiécle. Cette dernière 
confidératîon n'empêcha pas , fi l'on en 
croit Jean Bouchet dans fes Annales ^"//iÇL^* 
d'Aquitaine , qui pouvoit tenir ce tait de i^f^ 
de quelqu'Hiftorien plus ancien , que 
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■ , Marguerite é'EcoSt , alors femme isx 

^ AtAw Dauptin , qui fut depuis Louis XL 

Pafq. Rwh. V^^^^^ P*^ ^^^ ^^^ ^^ Alain Chartier 
l*é.'ch. u. s^étoit endormi 9 ne s'approch&t de lui, 
& ne le baisât. » Et comme cdui qui 
» la menoit , dit Bouchet y lui e(it dit : 
)» Madame , je fuis efbahy comme av& 
s» baifé cet bomme qui en fi laid ; elle 

* fit réponfe : Je n'ai pas baifé Phom- 

* me , mais la précieufe boudie , de 
» laquelle font îiTus & fortîs tant de 
» bons mots , & vertueufes paroles. » 
Cette feule avanture fuffit pour faire 
voir quelle idée on avoit d'Alain Char- 
tier , & à la Cour , & dans le refte da 
Royaume qui règle d'ordinaire fès ju- 
gemens fur ceux de la Cour. 

Il y en a qui mettent fa naiflàoce 
Wi 1386. & fa mort en 14J8. C'eft 
entr'autres Popinîon d'André Duchrf- 
ïie dans fa Pré&ce hiftorjque & criti- 
que fur les œuvres de Chartier; c'eft 
aufli celle de Pafquier dont le chapitre 
feiziéme du livre fixiéme de fes Recher^ 
thés eft intitulé : des Mots dorés Gr btU 
les Sentences de Maiftre Alain Ckartier. 
Mais ces deux dates , furtout la der- 
nière, font incertaines , n'étant fondées 
que fur Phiftoirede Charles VIL qu'on 
lui attribue , laquelle finit en i^^^* 



teais qui efi <Pim Hérault d'armes nom* ■ 
mé Berry, ou , félon â'«ttû>e6 , de Gilles ciiiS^i'îL. 
de Bouvier. 

Alain étoit sûrement mort avant 
Jean Régnier de Guerchy , Bailli d' Au- 
xerre^ qui ne paroît pas avoir paffé 
l'an 1453.^ puifque rapportant une 
chanfon qui lui attribue ^ il dit : 

Maiilre Alain duquel Dim ait l'ame 
Lequel csjr gift ibu0 une iame. 

Duchefhe prétend que Charûer étoit 
d'une fatoEuUe diâkaguée ; il donne fa 
Généalogie , 3c compte entre fes parens 
plufîeurs perfbnnes qui ont rempli des 
poftes con£dérables. Il faut crQire qu'il 
avoit ^caoùtié ce pcrât d'biftoire avec 
toute Pexaftitude que lui demandoit 
Sefly , Avocat du Roi h fomen^jAc^ 
Oomre.Olui^ci parle moins affirmati- 
vement-de cette Généalogie ^ans lalet-^ 
tre qu'à écrivok 4 Shidiefne au 'moil 
lie 7uin 'tôié. te que le dernier a >i^it 
imprimer à 4a fuite dé fii pré&ce fur 
Alain Charrier. Jean Avril , Aagevin ^ 
ne doutait point de ces iUuilrations de 
U famille de notre Poëte, comme on 
le 'voit par ce forniet qu'il adrefle i M. 
Mathieu Mole , Gonfeitter du Rt)i eii 
fes Confeils d'Etat & privé > & ion 
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■ Procureur Général , & qui eft rapport 

^ AiAiM té par Duchefne : 

Qui ne fçaîc des CHARTIERS l'autôrîcé tenue ' 
En TEglife j \ la Cour, es lettres > au Barreau « 
Ignore notre hiftolre j &eft comme nouveau 
De chofe plus infîgne en la France advenue. 

Quand pour le bien pubUc la France fut efmue i 
Un Chartîer fut Evêque & Fadeur du troupeau 
Du peuple de Parist L'autre plus vieil en beau % 
Savant de faînt eferit la France a retenue. 

Son parler fut fi net > qu'une iiVit de Rojr 

Le trouvant endormy» en approche tout quoy» 

Et en public ^ifa cefte bouche admirable* 

Le ûtxs fut grand preixdhomme & fameux Advoe 
Son fils le Confeiller «"eft pendant Faltercat 
De Paris , & après j fidt juger vénérable* 

Mais la gloire la plus folide d'ÂlaiA 
Charrier eft celle qu'il a tirée de fes 
ouvrages, C'eft peut-être celui de tous 
nos vieux Ecrivains à qui notre langue 
a été autrefois le plus redevable. Et ce 
n'eft pas fans raifon que Marot l'ap* 
pelloit, 

le bien difant en rimé êc profe Alain ; 

, •' • • ' 

Et qu'Oftavien de Saint-Gelais , Evê- 

3ue *Angoulême , dit dans U Séjour 
'honneur^ • . 
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tfe 9 peu aprèi Yifitaiit ce quartier > Alain 

Vis un Poète hault & fdentifique* ChartiSIU} 

Hélas ! c'étoic feu Maiftre Alain Chartier^ 
Doux en Tes faifts , & plain de Rhétorique * 
Clerc excellent. Orateur magnifique , 
' Coznme l'on peut par fet diât tefmoignér; 
Art û très-bien l'apprint à befongner, 
Qu'oncques Vulcan mieux n'ouvra furrenclumey 
Que ceftuy fift de papier & de plume. 

Je pourrois vous rapporter beaucoup 
'd'autres témoignages qui ne font pas 
moins avantageux à notre Auteur , & 
principalement ceux que Duchefne a 
recueillis. Mais je me contenterai de 
vous faire obferver que Peftimé que 
Chartîer s'eft acquifc autrefois étoit fi 
grande , que Pierre Fabry , Curé de 
JVÏerai » fait à fon égard dans le fécond 
livre de fa Rhétorique^ ce que Quin- 
tilien a fait à l'égard de Virgile & des 
autres grands Poètes du iiécle d'Âu- 
gufle qu'il propofoit pour modèles i 
ceux qui vouloient prendre le vrai goût 
de la poëfie. Fabry rapporte de même 
quantité de palfages tirés des rimes de 
:Chartier , comme autant d'illuftres 
exemples qu^il propofe à imiter à la 
jeunefle curieufe de la Po'éjîe Françoife. 
^ Nous penfons fort différemment ai^ 
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jourd'hui , & nous ne cmgnons pas Je 

«piAiLTiER. ^^^ ^^^ ^^^ poëfies de Cbaruer ne 
nous peuvent prefque feryir que de 
preuve de i^ignorance de fon fiécle j & 
du mauvais goût de nos anciens Fran* 
^ois. Prefque tout y eft fade y languif" 
fent , & fouvent barbare. François Ha- 
bert dans fon Epître à Mellin de Saint* 
Gelais fur Timmortalité des Poëta 
François , ne lui donne guéres plus dé 
loiianges , lorfqu'il fe contente de dire^ 
que Calliope 

A MaiiEtre Alain adjugea quelque gloire 
Pour de fcs dltz nVteindre la mémoire; 
Compte faifant de fbn antiquité . 
Oii quelques miets on voit de gravité» 

Le Débat, du RéveiUmadn n'eft qu'un 
Dialogue ennuyeux entre deux amans 
qui languirent pour quelque Iris imagi- 
naire. La btlle Dame fans mercy eft un 
long entretien dans le même goât, & 
où les mêmes penfiées font fouvent ré- 
pétées , & toujours plattement expri- 
mées. 

C'eft néanmoins une des meilleures 
pièces en vers de notre Auteur. EUe 
éttAt connue dt l'Anonyme qui a fait 
çn x^8p, cent quatre Qxofbss dont je 
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Vous parlerai ailleurs ^ à la louange 
d^Anne de France > Dame de Beaujeu s caioirrtHé 
dans la flropbe foixante - treize ^ Ce 
iVerfificateur qui a pour but d^élever fa 
Princefle au-defius de toutes les Pa<-. 
mes les plus renommées ^ dit: 

OU eftes-vous Alain Charretier? 
Que n'eftes-vous de ce tems-cy 
Four jouer de vo&tc mefUer » 
Matière auriez de refte cy ; 
Mieubt que de celle (ans mercy ; 
Car cefte-cy vault mieux que centi 
Helas I elle a à gré le vent. 

Alain feignant que la liberté avec la*" 
quelle il parle des Dames dans cette 
^îéce y avoit irrité cdles<-ci ^ cette £ic«» 
cion lui donne lieu de fè £fdr£ préfènter 
contre lui une requête en prcrfe , pour 
avoir le droit d'y répondre en vers , de 
B^excufer auprès de ceiks qu*il n'avoit 
point irritées , & d'en faire l'éloge. 
Dans d'autres pièces il montre un ton 
larmoyant qui ne touche point le lec- 
teur , & il y prend des réfolutions qu'il 
n'avoir pas , fins doute , envie d'exé- 
cuter ; comme quand il dk 1^ la fin de 
ia Complainte contre la mort quilidâtc 
fa Dame: 
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^**^**'"*^ SI prens cofigié êc d'amourt & de jojt; 
ç^^^^L P«ur TÎvfe fcul k tant ^ue mourir doye , 

Saot iiiojr îamai» trouver en Heu n'en voye »' 

Oà iiellê neplaifance demeure» 

Lei compaigttons lalflè que )e hintoye* 

Adieu cbanfont que Toulendert chantoye » 

£c joyeuix diûs on je me dekdoye. 

Tel rit joyeulx , qui après dolent pleure • • • î 

Kien ne In'eft bon , n'autre bien n'affaTeure ^ 

Fors feulement l'attente que je meure: 

Et me urde que brîefment vlençne l'heure » 

Qu'après ma mort en Paradis la vojw* 

Cette concluiion eft (inguliere pour des 
pièces qui ne contiennent que des de* 
firs ou des plaintes d'amour. Mais telle 
étoit la fimplicité de nos peres« 

Le Lay de paix à M. le Duc de Bour^ 
gogne eft une éloge de la paix& un dé^ 
taii de tous les maux qui fotic ks fui- 
tes de* la guerre. Mais il n'y a que des 
penfées fort communes, &: l'on n'y 
trouve aucune image poétique. L'Au- 
teur avoit fouvent lieu de déplorer les 
calamités publiques dans le fîécle oh. il 
vivoit y auffi y revient-il dans plufieurs 
dt fes pièces , même dans celles qu'il 
paroîe d'abord ne confacrer qu'à la 
joie. 

(Quelques Ecrivains ont douté s'i|^ 
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tunes d'amours, pièce qui n'eft confidé- Aiaih 
rable que par fa longueur. Mais la con- ^**'^'^t«'** 
clufîon .'qui fè trouve dans les manus- 
crits, & que Duchefne a fait paflèr dans 
fon édition, prouve que cettç piçce çft 
de notrç Poëte : 

Ceft livret voult dîder & ftîf c efcriprc » 
P^ur paflfer temps faQS courage viUaî» 
Un fîmple Clerx. que l'en appcUe AUain ; 
Qui p^rlc aliily d'amours pour oyr dire* 

Dans les àncîennjes éditions , ce poë- 
ijie eft intitulé le débat du gras & du 
maigre , pour faire alJuJfîon à la figurç 
des deux Chevaliers qui y parlent. Le Fol, io« 
Compilateur du Jardin deplaifance fy 
fieuT de Rhétorique, a donné le même 
ouvrage fous le titre du Débat dès deux 
Fortunés , qui parok plus convenable, 
ou qui eft du moins plus intelligible. 

Ce poème eft fuîvi d'un autre beau- 
coup plus court , intitulé le bréviaire 
des Nobles , parce qu'il contient en 
abrégé toutes les vertus qu'exige la 
vraie Nobleffe , foi , loyaulté, c'eft-à- 
dire, fidélité , honneur y droiture , prouej^ 
fe ou valeur, /zmoMr, c'efl-à^dire , bien- 
veillance ou bienfaifance , courtoijie , 
diligence ^netteté i largejfe Jobrf^.fh l^r'^ 
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févérance^ Martin Franc parlant de etf 
p^^^J;^^, poème dans fon Champion des Dames ^ 
dit: 

lifés fouvent ou Bieviaiie 
Da doulz Poëte Alain Cbactier : 
Eflevez toujours le viaîre 
A haultes befongnes traiâier. 

Et ailleurs , il dit que les Chevaliert ' 

Le Breviaite de Maiftre Alain 
Doivent lire deux fois le joiir. 

Alain donne dans fon poëmele carao* 
tere des vertus que je viens de nom- 
mer , & fait voir que la vraie Nobleflc 
ne peut fubfifter fans elles. Voici ce 
qu'il entend par netteté.' 

Cuenr qui a hattltejSTe tire » 
Et où Nobleife eft affife » 
Doit toute ordure defpire 9 
Laidure 8ç gouliardife. 
Car fa Nobleflè defprife , 
Quant nettement ne la garde 
Celuy où tous prennent garde • • ^ ^ 
Lait parler , ou trop mçUire p 
Sont une vile devife ' 

Sur homme oit chafcun fe mire i 
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Et oii tout le monde vife* ,^^^mmmmmm 
HojineAeté eft requife Alain. 

Pour tenir en fanve-gardc C|,artww 
Celui pîi tous prennent garde* 

Oeft la NobleiTe ellc-niêine qui donne 
ces avis ^ & qui les croit fi utiles, qu'elle 
en recommande la levure au moins une 
fois chaque jour ; 

Je , Nobleitè , Dame et bon vouloir» 
Royne des preux , Piinceflè des htulx hi^^ 
A ceux <|ul ont youlenté deyalo!r« 
Paix die falut: par moy fçavoîr vous faU> 
Que pour odcMes maulx Se îtê ton fids ^ 
<{ue Vilennie a entr^rlna de faire > 
Chafcun de vous tous les jours une ibi« 
$68 Heures dîeei^ eeftuy Bréviaire^ 

Jean le Maile , Angevin , Enquêteur 
à Baugé^ qui a commenté ce poëme , 
& Pa chargé de notes néeejfaires, dit-il , 
f0ur V intelligence de la matière j pleine 
de grande érudition , Gr où l^on peut ap^ 
prendre à bien Cr i^ertueufement ^ ivre y 
affure que du tems de nos Ayeux ces 
rimes étaient en telle eftime « que l'on ». 
<3bligeoit les Pages & les jeunes Gen- »> 
tilshommes de les apprendre par» 
cœur , & de les réciter tous les jours » 
«uffi ^xaftement cjvlç les Eccléfiafti- k 
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» ques font leur Bréviaire. » 
Alaim jLe Mafle dit ailleurs que le Sei- 
' gtieur d' AUancé , Gentilhomme Ange- 
vin j anciçn Poète François y avoit fait 
auffi en vers un livre pareillement in- 
titulé 9 le Bréviaire des Nobles , fur 
3uoi le fieur de la Groix-du-Maine dit 
ans ia Bibliothèque ^page trois , que Iç 
petit poëme de Charrier a été impri- 
nié fous le nom de M. d! AUancé , Gen- 
tilhomme Angevin , & page 27. qu^il ne 
fçait à qui des dpux attribuer le Bré- 
viaire 4es Nobles , au Seigneur d'AI- 
lancé où à Alain Charrier ; & comme 
les fautes fe copient quand on n'a point 
recours aux fources^ M. Bailler fait 
?• 50|, entendre dans fy Lifte des Auteurs dé^ 
guifés , que c'eft Chartier qui s'eft man- 
qué fous le nom de d' AUancé ; au lieu 
qu'il falloir distinguer deux ouvrages 
éc deux Auteurs , comme l'obferve M* 
de la Monnoye dans une note fur cet 
endroit de M. Baillet. 

Si le Livre des quatre Dames appro- 
choit de la précifion du Bréviaire des 
Nobles y on le liroît avec moins d'en- 
nui; car il faut avoiierque de tous les 
poèmes d'Alain Chartier , c'eft le plus 
fupportable. Il y a même quelque chofe 
de fleuri , Se dès i|e commencement; 

on 
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un y trouve des defcriptîons & des 
peintures aflez vives. Dans une ëdi- q^^^j^^ 
tion des œuvres de notre Auteur don- 
née en I J25). on dit qu'il compofa ce 
long poënaeen 1433. Duchefne le ren- 
voie au contraire à l'an i^i^.o\iJ4>i6. 
& je croîs qu'il a raifon. Il paroît par 
tout ce poëme qu'il fut fait peu après 
k bataille d'Azîncourtqui fut livrée au 
fhois d'Odobre ï 41 y. & qui fut fi fu- 
lîefte aux François. 

- Les quatre Dames que le Poëte in- 
troduit dans fon ouvrage , fe plaignent . 
d'avoir perdu chacune leur amant en 
cette journée ; & la manière dont ellej 
^'exprînient , fait connoître que leur 
perte étoit très-récente. C'eft dans les 
premiers accès de -la douleur que. cha- 
cune fait entendre fes foupirs , fes gé- 
tùifCemens Se fes fanglots. L^une^ cer- 
taine dû la mort de celui qô^elld aishoit 
fe livre prc(que au défefpoir , malgré 
l'image qu'elle fe reprëfente de la valeur 
du Héros qu'elle regrette , & dont elle 
étale les vertus & les hauts faits avec 
Cômplailance. La féconde ne parle pas 
inoias avantageufement dé fofi ami 
qui avoîi' été fait feulement prîlonnîer., 
ta troifiéme fe croit plus malheureufe 
que les deux autres , parce qu'elle n'ji 
Tome IX. H 
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de la mefure ni de l'art de ce genre de 
AiAiN poëfie ," puifqu'il n'y a ni refrain , m 
épilogue, ni envoi, & qu'elle eft com- 
pofée de- plufieurs couplets , comme 
une Ode. Alain Chartier aimoit tant 
néanmoins .à rimer , qu'il a rempli de 
vers le plus confidérable de fes écrits en 
profe ; je veux dire » fon Traité intitu- 
lé , VEfpérance , ou Confolation des trois 
vertus , Foy , Efpérance & Charité , que 
Von a confondu dans les anciennes édi- 
tions avec le Curial ou le Courtifân qui 
eft un écrit fort court. Celui qui a 
pour^ titre VEfpérance eft, félon Du- 
chefnc,de l'ap I4'37. ou environ, fous 
le règne de Charles VII. L'Aptcur y 
déplore ks calamités de la France , & 
y fait parler non la Charité , mais l'en- 
tendement avec la Foi & l'Efpérance , 
qui lui dévoilent les caufes morales des 
malheurs de la France , & lui donnent 
des motifs de confolation. La douleur 
iiroît fait enfanter cet ouvrage à l'Au- 
tebc , coinme il le dit lui-même au com« 
mencement oà il s'exprime ainft : 

J« fouloye ma jeunefle acquitter 
^' A ioyeufes efcripcurea d!âer> 

Or me convieifc autre chôTe tiAîrv 
'-Do coeur dolent ne poureic \oyt yffir* 
' Paine ^ paour , pouviecé» perte & dout9 
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OhC iifiégé û ma penrée toute 
^ Qu'il n'en faut rien fors ^ue par leur dangier» At aik 

CH AJt T IKIm 

Ainfî me faut mon fentement changler. 

Car en moy n'eft entendement ne fen» 

D'efcrire » fors ainfi comme je fjcna 

Laflg;ueur me fajc par ennuy (}ui trop dure » > . . ^ 

£a jeune aag;e vieillir malg^ré nature» 

£t ne me veult laifiler mon droit coure vivre » J 

Dont par douleur ay commencé ce livre« 

Mais ce n'eft pas ici le lieu de vou$ 
parler plus au long de cet écrit , non 
plus que des autres que l'Auteur a corn- 
pofés en profe ^ & qui l'ont fait compa- 
rer à Sëneque par Pafquier, à caufe des Ptfi.l. tf.H 
maximes répandues dans ces écrits. : *^' — 

On a fait plufîeurs éditions des eeu-t 
vres d'Alain Chartier. La Croix- du- 
Maine cite pour la première celle qui 
fut donnée en 1 5 26. à Paris, chez Gal- 
lîot Dupré. Mais cette édition en Tup- 
pofe elle - même quelques autres qui 
avoient précédé. En effet il en avoit 
paru une en i y 23 , à Paris y in-4«. in-^ 
titulée : Us Faits €?• Dits de Maijîn 
^lain Chartier contenant en foi douze 
livres. Mais ce titre n'indique pas tout 
ce que le volume contient. Après 1q 
douzième livre , qui eft VHôpit^l di^On 
mours , on trouve pour trpifiéme livre ^ 
la Complainte de faim Vdlentin Granf^n 

H iij 
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compilée par Maître Ahàn Charncfr ; 
Shaktisk ^ ^ Pajiourelle de Granffon , qui eft un 
Dialogué entre un Bergier Gr wneBer^ 
giere. Ce trèîaéme livre eft fuivi de 
quatre autres , dont chacun contient 
une compbinte , & de plufieura autres 
pièces , Rondeaux , Ballades 5 Lays , 
Complaintes , Regrets y entr'autres , le 
Régime de fortune eft fept Ballades 9 & 
la Bnllade deFougiereique les Anglm anr 
ciens ennemis de France prinrent pendant 
les trêves , comme parjures. L'édition de 
\i^26.in'folioy^lus belle & plus correc- 
te que celle de 15 23. contient de plus 
un préambule qui après un difcours af- 
fèz inutile, rena compte des foins qu'on 
à pris pour cette édition ; Se une ts^k 
des chapitres du CuriaZ & de la GénéaU* 
gie des Rois de France. L'édicion de 
!ij2p. que l'on dit revûë & corrigée, 
eft entièrement conforme à celle de 
11^26. Je n'ai point vu celle de i J83. 
chez Corrozet , que l'on doit , dit la 
Croix-du-Maine,^ la diligence de Daniel 
Chartier, d^ Orléans, parent de V Auteur.. 
Ces éditions ne font ni exaâes , ni 
abfôlument complètes. La feule qoî ait 
ces qualités eft celle qu'André Duchef- 
ne , Tourangeau , donna à Paris en 
ï 61 7* in - ^% Les ouvrages d'Alain 
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Chafricr y font revus , corrigés & aug- v 

ttieûtés (ur les meHlèurs manuferîts. ^v^'^^^ï^ 
L'Editeur y a joint une préface hîfto^ 
rique & critique for k perfonne & les 
écrits de PAuteur ^ une lettre de Jtan 
Befly fur le même fujet , & de* notes 
curieufes qui ont le même but. Il am- 
roït pft exclure de. ee recueil direrfcs 
poëiîes que l'bn a fans fbndîement ao^f^ 
buées à Charrier ; mai» comme elles 
font anciennes , & , à ce qu'il paroît , 
du même lîécle , & qu^on les trouvott 
déjà dans les éditibns^ précédantes , il 
il n'a pas cru qu'il dût les omettre. 
Ces poëïîes font le Pïtriermnt £ amours, 
intitulée auflî la Cémre^DamefAn^nnrm 
cyy déjà impriiwée dans te J animât 
plaifance y ^Hopitià. i'amcmrs , ia; (Qam- 
plainte d^ameufs^ leDudoffit.£iaiJivwuf 
Ttux & de fa Dame „ le: Regret d?.un 
Amoureux fur la mort de fa Damey^ic 
quelques autres. 

Clément Marot avoit )ugé Tongtems 
auparavant ique ces pi&cs éroienr indi- 
gnes de Charrier, 9c qv'effes avoient 
été mifes mal-à- propos fur fon compte. 
» Si Alain Chartîcr vivoît , dit - il « 
dans une lettre à Etienne Dolet , écrite 
le dernier Juillet 1538.» croy hardi- 
inenc • Ampy , que. volontiers me « ^ot* a« Du^ 

xl mj 
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» tiendroit coippagnie ^ faire plainte 
Alain » de ceux de leur art , qui à fes œuvres 
' 9 excellentes adjoufterent la Contre* 
» Dame fans mercy , l'Hôpital d'à- 
» mours , la Plainte de faint Valentin , 
fl" & la Paftourelle de Granfon : œuvres 
.» indignes de fon nom , & autant for- 
» ties de luy , comme de moy la Com- 
P plainte de la Bafoche. » 

Il eft furtout étonnant que Pon ait 
attribué VHôpital (Tamours à Chartier, 
puifque dans cette pièce on parle de 
lui comme étant mort. 

AfTez prèâ au< bout d*un fentiei , 
Gifoit le corps d'un très-parfait « 
Saige i 8c loyal , Alaia Chartier , 

' Qui en amours fit maint beau fait; 

• Et par qui fat fceu le mei&it 
De celle qui Tamant occy ; 
Qu'il appella quant il eut fait 
La belle Dame fans mercy. 
Entour fa tombe en lettre d'^or 
Efloit tout Fart de Rhétorique. 

On voit par ces vers que TAuteur don- 
ne à Chartier la belle Dame fans mercy ; 
mais fon autorité , de même que celle 
(de l'Auteur du Champion des Dames qui 
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Ven fait pareillement Auteur, n'ont pas '* ; 

empêché , comme on Ta dit, que Ma- ^'•**^ 
rot n ait regarde ce pbeme comme 
étant fuppofè à Maître Alain. 

J' I E R RE N E S S N. 

Duchefne dans fes annotations fur les (Buvr. d'Ai^ 
œuvres d'Alain Charrier , a rapporté le a^îtf.yf J; 
fragment d'un autre Poëte contemporain « *©• 
de Chartier, & qui a eu aufli en fon 
tems beaucoup de réputation. Il fe 
nommoit Pierre Nejfon, & il étoit Oifi'- 
cîer en la Comté de Montpenfîer, de 
Jean , premier du nom , Diic de Bour- 
bon. Jean , né en 1380. étoit fils' 
de Louis II. Duc de Bourbon, &* 
d'Anne , Dauphine d'Auvergne , Com- 
tefle de Forez. Il fut fait prîfonnier à 
la bataille d'Azincourt en 141 5. & 
conduit en Angleterre , oh. il mouri^t 

au mois de Janvier 1433. ^^P^^^ ^^^"" 
neuf ans de prifon. Néffon qui lui étoit 
attaché par devoir & par affeélion , & 
qui connoiflbit le goût que fon Maître 
avoir pour la poè'fie, exprima* lés regrets 
qu'il avoit de fa captivité dans un poë-' 
me qu'il lui envoya en Angleterre ; & 
qu'il intitula le Lay de la guerre. Aprh 
y avoir déplora la plupart des maux - 

H v 
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" que ce fléau entraîne partout oà il & 

j^g^« fait fenôr^ il ajoute: 

£t après ce que gfxettt et Ëiit fon crjr f 
Je retins ce que je peux, & refcry 9 
Pour renvoyer au bon Duc de Boutboft 
Chevaleureux , afin qu'en fa prifon » 
Làoii ne puis aultrement luy ayderi 
Je le peufTe un peu defennuyer ; 
Penfant en moy qu'il en obliera 
De fes remets, tandis qu'il en lira : 
Autrement las ! ne le puiHc fenrir , 8cc« 

On voit par la fuite de ce fragment 
fpiû NeiTon fut continué dans- fon o£w 
ce par Marie de Berry> I>ucliefle de 
Bourbon , qui avoît époufé le Duc Jean 
I. k 24. Juin Ï40Û. 8c qui mourut au* 
mois de Juin i454f. 

llionneur que faltm^a h nolile Princéfle i 
luy étant pria f MacÉime ta DucKeflê « 
Z)e moy avohr tenu Ton Officier 
^n fa bonne Comté de Montpenfîer» 

Je n'ai rien trouvé de plus cancer* 
»ànt la vie de ce Poëte y Geoffroy To- 
ry de Bourges , Libraire & Auteur , 
Fol II XX, dit dans fon Chanlf jkury^ que qui f ou* 
«.4ci|a.î. ftoitfintr U$ œuPns dî Nejfin^ cefergit^ 



un grant plaijtr pour ufer du doulx lan- 
gagt qui y eji contenu. Il ajoute : Je rCen ^^^**** 
ay peu qu'une Oraifan à la Vierge Marie ***^** 
qui fe trtuve imprimée dedans le Calai'^ 
arier des Bergiers de la prenûtre mprtf' 
fion* La dernière hnprejion ne la comient 
pas , & ne fçay pour quoy. La Croix- 
du -Maine cite une pièce adreffée par 
Neflbn à la faîme Vierge , fous le titre 
de. V hommage fait à Notre Dame , il dit 
qu^il en pofl'édoit le masufciit) & c^u'il 
commence par ces vers , 

Ma doafce nourrice ptfcelle 

Qui de votre tendre maxnmelle i &c« 

Du Verdier cite un autre ouvrage du AniNefca 

même. Us neuf leçons de Joh ^ en rime% 

& al en rapporte les fiy j^-emiers vers 

& les cinq derniers , fans marquer fi cet 

€>îïvrage a été impiimé, 

' Martiil Franc dans le Champion des 

Damés\ & Jean Bouchet dans le /»gfe- 

mentpxfeticâafexe féminin 9 parlent avec 

éîoge de Neflon &: de la Demoifelle 

fanette , que l'bn dît fa: nièce , & Pau-' 

tre & fille. Voici . les vers du Champion; 

Et m'«ibâM qaemot, nelbn^ 

l^a fait de la belïe Sanuette, 

tfvj 
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■ ^J ' ; Ntepfe de Pierre Nejfon; 

Hmoi^ Elle vault qu'en ranc on la mette » 

Car rien n'eft donc ne s'entremette r 
Et l'appelle on Taultre Mynerve : 
; Mais que peut faire une femmetfe ^ 
Par Dieu , rien ; au moins qui trop fenre* 

■ 

Jean Boucher dit feulement : 
. Je n'obliray la fubtile Janme » 

Fille à Neffon^ qui de rithme tant lieâe • 
. Sjeut bien ofer : , 

. Il la joint à Chriftîne Pifan , Mère de 
Cajiel f à la fenome de Jean , dit Calde- 
rin , DoSieur es Droits , & à celle d'un 
autre Jean , dit André , qu'il qualifie 
auflî de DqSfiçur^ , 

Le Calendrier des Bergers dans le- 
quel on a imprimé une Ôraifon de Nef- 
fonàlafainte Vierge , eft intitulé, It 
grand Calendrier & Cqmpoft des Bergers^ . 
compofé panU Berger de la.ffandù -Mon- 
taigne. Je n'en ai vu qu'une édition \n^ 
4^. faite à Paris, parKicplasBonÇonsil 
Cet ouvragé ne. m'a pas paru d'une 
grande utilité. Il eft plus en profequ'ea 
vers. Il y a beaucoup de préjugés ,, 
fruits de.l'ignorance de ce tems-là, fur 
les effets des. Planettes y^ iîu; 1^. préten- 
due néceOîté d'obferver les tems PQur . 
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fe faire faigner & inédicamentcr , & fur 
jd'autres fujets femblables.Prefgue'tou- j^^^**** 
tes les moralités de ce livre font en 
.vers , comme la defcrîptiôn des vices 
.& de leurs effets ; celle des tourmens 
jdes Damnés, les E7\leigmmens.du,pirt 
AU fils y &c. Mais dans tout cela, je n'ai 
rien vu qui mérite que je m'y arrête 
.davantage. 

, VAUTE u^R,,,Atf OU Y ME 
àt la Fontaine pénilleufi* 

•Je croîs que l'on peut rapportçr au 
lems de Neflbn, l'Auteur d'uo poëme 
intitulé 5 Livre de la Fontaine périllyife^ 
avec la Chartre ^'^mpuri, Jacques Gobçr- 
ry , Parifien , furhbtiimë le Solitaire , 
leSeur ordinaire es' Màtliématiques à Pa^ 
ris , Philofophe & grand Chymifte , 'eft 
le premierçqiui.Bousl ait feit connoître 
ce poèVge , ^ujil çfQHij \ Wk^ilnà-propos , 

être le m^mô que cejuj :^lf ^- ^ PP^ P- 
tre le Songe du Verger. Il en avoît un 

loaïlufcrit , il le jugea digne de voir lé 

|eur, le fit imprimer à Paris en 1 57^# 

&ife.4édii( ^ M, de Fcrriere^ y Vida^- 

ine 4%,Qiftftt:e9i|: I«orcrthercbcs, qu*ij 

^po^T'O^QC^reiPA^M ce .poë+ 

içf^, .fureflt injitileô 3 «ùais il ki parut 
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fort aneien ^ & fi l'on prenoit fes pare- 
^^I^l les à la lettre, l'Anonyme ierok anté« 
toucusË. rieur aux Auteurs du Romam de la 
Rofe > puifqu'il dit que ceio^cî Vent 
imité. Mais |e crois que paf cette ma- 
nière de s^ex^mmer, il a vouk dke &vt^ 
lement que l'on trouvoit daûs GuîHau* 
me de Lorris 6c Jean de Meun les mè^ 
mes fiâions qui fe voyent dans le poë« 
me anonyme 

£û eftet l'Auteur du poème cite 
Alain Chartier qui n'ëtoît pas né lors 
de la compofition du Roman de la 
Rofe , 8c V Hôpital à'armurs , attribué à 
ce Poète , mais qui eft encore pîas ré- 
cen| : 

Chacun regrcttoit fa maitreflè:, 
Maudifiànt la moi;) fie fortune i 
Efperaace n'arott auctme 
D'ifiir bofs de ise Itaf^ vibin , 
Auquel fdûiv l«ue ireîx commune 
Fut /Il Jix endos Maifire Alain. 

L'Auteur de ce poëme doit donc étm 
renvoyé au quinzième fîécle. Gohorry^ 
dans le Commentaire dont il a accom- 
pagné ce petit' x)Qrvfage , pifét^nâ que 
l'Anonyme y arche fous ks fiâions tes 
fecrets de l'Alcfaynûe ^ ou de la Pkrit 



Fhilofophale. Tout y eft myllërieut , ■ ■! 
félon lui : & fi on Pen croit * le Poëte ^ ^^^w- 
étoit un grand Fhilofephe qui tvoit riixxvsb. 
approfondi les fecrets de la nature » 
mais qui s'eft cru obligé de voiler foui 
des allégories ce qu'il en avoit décou- 
vert. S'il a voulu lever ce voile dans 
fon Cotementairt , comme il paroit que 
c'a été fon hut, il y a fort niai réuffi , 
ce Commentaire ne cootenatnt rkn (|ue 
de très-obfcur, au moins pour miCH. 

Le poëme , au contraire ^ me fem-« 
ble très-cbir en le prenais à b lettre^ 
L'Auteur me parcât n'y avoir peint eu 
d'autre defièin que cemi d%){fa-uire nu 
jeune bomme cies dangers & de$ peV* 
nés de Famdinr^ Cette paflSon eft là 
Fontaine pifïttèt^e nfai a doimé le titre 
à tout le poëm#« On vôyoi^ autour de 
cette Fontaine fes^ images A^Hélent , de 
Jeunejfe, de PénéUpe , de Loyaulté^ SC 
de Cupide i avee lef attributs : 

Ricfrement aflb att quart lieu 
Fut Cupido Roy d^amourettes; 
Bien reâemSIoît un puiflant I>teu 
- Sur (on trofne paint à fleurettes : ' 

Un arc tefioit fit dèaxif^[ette» ^ 
Preft de Um grands 8c ntCM» : 
Ses lettres ka&întta & 
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■ .., Cefi Cufido le fils Venut. 

ïa^n/pe- Un jeune homme s'approcha de cettô 
RULéusB. Fontaine , & ayant bu de fon eau ^ 

fentit les Violens efFets de cette liqucuf 

traîtrefle. 

Mais lors ii grand douleur fentit. 
Qu'à peu le cueur ne luy mentit; 
Là perdit raifon Se clergie » 
: Son feiiPs iyt mat Se alenty 
Comme gifant en litargie. 

JLc Poète exprime tous les effets de 
cette maladie., les plaintes & ksge* 
miffemens de celui qui en 4toit atteint, 
* & jufqu'au dëfefpoir où il tombe. Un 
Vieillard s'approche alors du jéuncio»' 
me , le reprend de fori imprudence , ta 
donne des avis falutaires, le guérit,» 
le mené avec lui dans un lieu où il ^ 
fait voir tous ceux que Pamour a mal- 
traités , & les divers tourmens auxquels 
ils font livrés- Honte, Jaloufie.Paui^^ 
té étoient dans le même lieu , où Js le 
plaifoient à augmenter les maux de ceoï 
qui y habitoient. 

Flufieurs jadis moult honorés 
Se tapiffoicnt en un coingnet> 
Les pauvres gens alangouiés » 



Mefgres, chétifs & efploutcs» ' ^ " 

Les plus malheureux qu onquc vis > taine pb- 

Ta fit pâlies & découlourés rilleuse.: 

Que mieux ils fèiùbloient morts que viftt 

De tous leurs amys reniez 
Gifoient là fans a^ucun fecours % 
Maulditz & excommuniez , 
Et exillés de toutes cours ; 
Honte les fuy voit tout le cours \ 
Et les atloit monftrant au doy ; 
Pauvreté les tenoit fi cours 
Cotiime gens fubgets à fa loy. 

Ces malheureux fe plaîgnôîent de leuf 
reifôte; mais Paui/reté leur infultoit i 
€n leur reprochant les folles dépenfe^ 
qu'ils avojent faites pour gagner le coeur 
de celles en qui ils a voient mis leur af- 
feôion. Le jeune homme demande au 
vieillard , comment on nommoit un • 
lieu fi trifte , & le vieillard lui répond 
que c'en la Giartre (ou la prifon ) d'à" 
mours. Il lui montre eàfoite ha Tour de - 
Cupido dans laquelle il le fait entrer. 
Elle ren fermoir d'autres malheureux 
dont le Poète décrit encore la fitua- 
tion. De-là Uk fi*;parffeç dans un jàr- 
dio.>. ùh k jeune. ^c^me veut cuei^lut 
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une rofe , à laquelle le vieillard Im dé«^ 
y wr^^ ^^^' ^^^^ ^® toucher» Enfin il le ramené 
niiLsvsEr près de la Fontaine eà il l^avoit trou- 
vé , & le jeune bonune que le vieillard 
avoit éclairé > voit le danger qu'il y 
avoir couru la première f&k y 8c s'en 
eflSraye : 

L*enfant lors Couhz Teau endormie 
Vit .en lettre d'or merveiUeufe , 
Le nom de fa chère ennemie , 
Ceft la Fontaine férilleujié 

Mais le vieillard le rafTure > & lui dit 
de profiter de ce qu'il lui a fait voir , 
afin de fe conduire à l'avenir avec plus 
de fageiTe ; ce'que le jeune homme hàf 
promet: 

Puisque me fen^ fain Se dëtivre 
CDift le jeune enfant) or endroit 
Qui me donroit cent mille livre. 
Pas croy-je^onneme reprendroit:^ 
Ne mon franc cueurn-enftepieadnait 
Dorénavant tel vafTelage: 
Fontaine périlleufe à <feoit _ 
Gardez-bien votre puc^ge. 

si (Jugez pat cette idée que je viens de 
jfous donner de ce poème ^ fi l^Ai^em 
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i prétendu y eacbei" les fecretâ de la 
Philofophie Hermétique , comme le dit j^^/^J 
fou Commentateur, & comme l'a répé- RiiLsutx. 
lé après lui M. l'Abbé Lenglet qui a mis i^ |^ ^^ |, 
cet ouvrage au nombre de ceux qui ^M. Hcrm. 
concernent cette matière dans l'hiftoire *' ** ^* *^*' 
Iju'il a donnée de cette Philofophie^ 



M A RT ï N FRANC 

L'Auteur du Champion des Dames vi- 
Voit dans le même fiécle que V Anony- 
me. Je vous ai déjà cité cet Auteur , 
& je vous ai dit qu'il le nommoit MaV'^ 
tin Franc, d'autres difent le Franc. Clau- 
de Fauchet dans Ton Catalogue hifto«- 
rique des anciens Poëtes François , à 
l'article de Jean de Meun , dit que VAu*- 
téur du Champion étoit né en la Comté 
éCAumale en Normandie , & qu'il fut 
Prévôt & Chanoine de Laufane en Savoy e. 
Mais Jean le Maire de Belges , qui vi<- 
voit à peu près dans le même tems que 
Martin Franc , aflure dans fa Couronne 
Margaritique , qu'il étoit d'Arras : & 
ce fentiment a été fiiivi par Valere An- Blb.Bclg.ea; 
dréou fes Continuateurs de la Biblio- în4»r****^ 
théque Belgique., On ajoute dans ce 
dernier ouvrage que Martin Franc a 
été Prévôt & ChancÂne de TEglife de 
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Leufcy Bourg en Haynaut fur le Dcn- 
martin der^ ]viaîs q^ ne nie pas qu'il n'ait pft 

danS/ la fuite remplir les mêmes digni- 
tés dans le Chapitre de Laufane. Ce 
qu'il y a de vrai , c'eft qu^il s'avança 
par fon efprit & par fon mérite* 

Ayant paffé les Monts , il fe rendit 
agréable à Amedée VIII. dit le Paci- 
fique , premier Duc de Savoye , & de- 
meura quelques années auprès de lui en 
qualité de Secrétaire. Lorfque le Con- 
cile de Bafle , brouillé avec Eugène 
IV. eut élu pour Pape en 1435). -^nw- 
dée qui prit le nom de Félix V. Mar- 
tin Franc fuivit la fortune de fon Maî- 
tre 3 & il continua de remplir auprès 
de lui la place de Secrétaire , qu'il 
occupa encore dans la fuite, auprès de 
Nicolas V. fucceflfeur légitime d'Eu- 
gène IV. 

Cet emploi ne l'empêcha pas de cul- 
tiver la poëfie ;l'on connoît de lui deux 
ouvrages en ce genre , Tun intitulé le 
Champion des Dames , & l'autre q^ui a 
pour titre l^Ejirif de fortune Êr de ver- 
tu. M. l'Abbé Maifieu penfe qu'il dé^ 
buta par celui-ci. Mais il y a tout lieu 
de croire qu'il fe trompe , puifque Mar- 
tin Franc indique lui-même qu'il étoit 
Secrétaire de Fdix V. lorfqu'il con\r 
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pofa le Champion des Dames , & qu'à la 1 

t€te de VEftrif de fortune Êr de vertu il Martin 
prend la qualité de Secrétaire de Nico- ^^^^^* 
las V. qui ne fut élevé fur le Siège de 
Rome qu'en 1447. ^p^^^s la mort du 
Pape Eugène IV* 

La plupart de ceux qui oiît parlé du 
Champion des Dames , n'ont regardé ce 
poëme que comme une cenfure du Ro* 
tnan de la Rofe. Mais en le iîfant , il eft 
aîfé de voir que fon but principal étoît 
de chercher à plaire aux Dames de la 
Maifon de Savoye, à l'éloge defquelles 
il confacre en effet une partie du qua- 
trième livre de fon poème. Il eft vrai 
qu'il attaque aiiffi , & même avec beau- 
Coup de vivacité , le Roman de la Rofe ; 
mais quelque aigreur qu'il témoigne 
contre ce poëîpe , fa colère ne tombe 
que fur le mal qu'on y dit des femmes. 
Ge bon Eccléfiaftique qui ne connoiG- 
foit pas trop les vraies bîenféances , dit 
PAbbé Maflîeu , & qui faifoit confifter 
une grande partie du mérite dans je 
ne fçais quelle politefle conçue à fa mo- 
de, & dans un faux air du monde , ar-» 
l^ora l'étendart de la fine galanterie ; 
& entreprit hautement de venger le 
beau fexe. ' 

Son ouvrage tout en vers de huif 
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fyllabes , efl partagé en cinq livres^ 
.MARTIN qu'il déciia à Philippe dit le Bon j Duc 
rRANG. ^g Bourgogne. Comme dans fon Pro- 
logue ou Epître dédicatoire , qui eft en 
profé, il ne prend point d'autre quali- 
té que celle de Secrétaire du Pape Félix 
V. c'eft, ce femble, une preuve qu'il 
compofa ce poëme dans le tems qu'il 
ëtoit auprès de cet Anti-Pape qui ne 
mourut que vers l'an 145 1 . Auili dans 
la longue complainte qu'il £ait faire à 
l'Eglite dans le fécond livre , parle-t-il 
plufieurs fois de la divifion du Con- 
cile de Bafle. On voit auili par le mê- 
me Prologue qu'il étpit jeune quand il 
entreprit cet ouvrage , puifqu'il décla** 
re qu'il ne voit pas qu'on puiife avoir 
d^autre motif pour l'accufer de témé* 
rite , fi ce n'eu [a jemejfè Gr fon petit 
tngin. 

L'Auteur introduit dans ce poëme 
un des plus mortels ennemis du beau 
(exe , qui a foin de mettre les objec* 
tions dans toute leur force , après quoi 
Martin Franc fe charge d'y répondre. 
Il donne à cet homme ûiuvage le vi- 
lain nom de Malehouche ; & <}uant à 
lui, allongeant fon nom de deux fyl- 
labes j il s'en compofe le nom agréa^ 
\>U de Franc - vouloir. Il débute d'une 
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maniera nn peu brufque. Car dès Pen- ■■ 
irée de l'ouvrage , adreifant la parole martw 
aux Daines j & criant comme (i tout ^*^^^» 
étoit perdu ^ il donnç l'allsirme gêné"* 
raie, 

A raflàult » Dames , à raflkult » 

A TaiTauIt deÇus la muraille t 
. Cy près efl venu en furfault 

JMalebouche en' groflè batailles. 
. A Tarait ^ Dames* chaicune aille 

A fa deffence ; 6c tant s'efforce 

Que Tenvieufe villenaille 

Ne. nous a|t d'emblçç ou de force. 

Malebouche & fbn armée fe préfen* 
tent en effet pour aflaîllir le Château 
d'amour ; & leur approche en -épou- 
vante les habitans. L'amour y defcend 
avec fa fuite pour les raiTurer : la trou« 
pc timide & fugitive s'arme de con- 
fiance. Le Hérault Bouche- d'or fort 
pour parler aux ennemis dont il ne tire 
pas beaucoup de raifon. Là Martin 
Franc s'arrête pour décrire l'amour , 
fes fuivans & fon Château. Jl fait de 
eelui-^cî un Temple qui a fes Autels > 
fes Ornemens , fes Miniftres , fon Ci* 
metîere, & le refte. La Charité eft la 
Prêtrefle du Temple, Sensabejli en eft 
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'^ le Curé : le Réfeftoire du Château eff 

Fi^NC."'' fervi ^ztEfpérancCyFoi & Charité ;k 
Vergier ou Jardin fert à la converfa-^ 
tipn , aux jeux , aux danfes , aux ris. 
Franc- vouloir irrité de l'infolence de 
Malebouche , fort du Château , & s'of- 
fre de prendre la défenfe des Dames* 
L'offre acceptée , le combat commen- 
cé , non les armes à la main , mais com- 
me des Avocats qui plaident chacun 
pour Ig caufe dont ils fe font chargés. 
Le Champion des Dames demande 
un Juge qui entende le droit dçs Par- 
ties , 8c qui foit en état de prononcer. 
Malebouche ayant pris pour fon Avo- 
cat Bfiefçonfeil Vejiourdi 9 celui-ci com- 
mence ion plaidoyer oh il expofe avec 
quelle tyrannie Pamour prétend exer- 
ter fon empire. Le Champion répond , 
exalte PAmour & fa puiffance, loue fà 
domination , & renverfè toutes les ob* 
jeftions de fon adverfaire. Celui- cî en 
fait de nouvelles , Pautre réplique ; c'eft 
pn amas de dits & de contredits où il 
y a beaucoup de répétitions & d'inju- 
res de part & d'autre. 
^ Les deuxadverfaires, après ces pre^ 
inîeres efcarmouches , apperçoivent Vi- 
mage de la vérité , & confentent de 
prendre pour juge de leur différend 

celle 
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telle que cène image repréfente, Ceue . 
image étoit reléguée dans un coin , né- framÂ^^ 
gligée & enfumée ;& Franc- vouloir en 
témoigne ainfi fa douleur. 

Or efi bon que je vous defclaire Foi. 4|j 

Quelle efioit8c oh celle ymaige» 

£n ung anglet oU trop n*e£claire % 

Ains aflèz pbfcur 8c umbraige. 

Ung ymage de vieil ouyrai^e , 

Semblant comme toute enfiiaiée 

Far nonchalloir ou par oultraige » 

Efloit fans ckandelle allumée. 

En anciennes lettres leuz^ 
Ceft Fimdge i$ VérHé^ 
Et évidentement congneuz. 
Que par malice 8c faulceté* 
On avoit voulu fa clarté 
Abfconfer, obfcurcir, efiaindre. 
Et fa gradeufè beaulté 
. P*efirange 8c faulfe couleur paindce; 

Si fiiz efbahys grandement 
Qu'elle eftoit endofe teniie 
Léans ainfy vilainement , 

* 

Et autrement n'eftoit congneiie ; 
Car qui la peut voir toute nue t 
Ainfi que l'ouvrier 1^ forgea > 
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Dieu véritable -en la faifant 
L*enlumina H vivement 
De fa clarté très-reluifant , 
^ Qu'efle aura fans Ènement : 

Voire quant monde & ^j:inament 
Ne feront plus en leur nature > 
Vérité pardurablement 
En foy demourra nette Çcpure^ 

Plus m*efbahys d'ong autf e sdEaire ; 
Car aucuns ja avpient la bouche 
Volu d'autre façon re£Faire , 
Et des deux yeulx faire Tung loucbe* 
Cuidans taillier en une fouche » 
Ou en pierre qui n'eâ pas dure : 
Mais il efi bien fol qui y toucbe ; 
Vérité vainc , Vérité dujre. 

Le Juge étant cilioîfî , la dî^ute tdn^ 
tlnuë. Franc-voalbîr ^^près aVoîr ftM 
du pouvoir de l'amour ^iiiomre ce que 
peut la haine , ^uels font fes ^iffets; ic 
Fol. 54. à cette occasion , il fait une longue pro- 
fopopée , où la France qu'ail perfonifie, 
fe plaint de la méfîntetligénce àe fes 
enfans^ &dela cruauté <ks^0|;loh| 



i^ui profitent île cette tnéiîntèUîgeiice. - 

Il y A du:ptfdiécîçue^'& une ibrte de (u- Fiut«ç% *^ 
blîme dans cette profqpopée. En voici 
guelques traits : 

Fenfez en vanSf iEtmqw *>fe Aanœ 
Maintenant iàifbit fa complàiliteE» 
Mettant en vôffare xemembrance 
Tous les naanlx dont elk t& aftainte» 
Et jufqaes a la. mort efiatn'tejy 
Qu'elle vousipoanok à ti^os ïdtre^ 
Et fe fa dottloureufe plainte 
Vous feroit lansoj^er ou. rire* 

Il m'eft advis^^tte je h voye 
JElDe jad& puiâànte Royne^ 
Errant ^ans lisatiet ^ ne {ans voof e^» 
En habit de:p09te melclaiite^ 
Toute coov^me de^ràjmet 
Noke de cofpsficdeiiaUettre^t 
Criant le mçurdir^ âc te&mine » 
Jeâée aux siales adv^entoses. ••(»« 

Richart ne «Wn»! pâ$ ài&t 
Tempefté 4>ultragéafeni9ft 1 9 
Il n'a<qtreiix vingts ampafTiKc; 
Las l cfeft âflèz nmpàkas&nu 
Il &lloit qn^^en nMVtàm tomment 
Henri «ffie «emift par voftre baine^ 



Ïp6' B I « 1 1 Ô T H B Q V S 
Etdeoon iàiig aboadammeot 

^WH Leyte & Marne tougift & Scjne . . ;? 

Oraige bois d'Enfer faillie f 
Frères & parens s'entretiient. 
Fils contre pères font faillie » 
En bas les Hoftels de Dieu ruent» 
Tous maliEaiâeurs rient Se huent ; 
G*l;ft qui mesfait 8c plus deflert* 
O Dieu à qui tous me&it pûenr » 
Ta juftice las I de quoy fert! ... ; 

Je ne vous véulx pas mettre en cont^ 
Meurdres, facriléges » pillai ges » 
Ne pucelles mis à honte » 
Ne changement des héritaiges; 
Je tais les douloureux veufvages » 
La feryi(ude 9 la famine ; 
Je tais les horribles ouvrîmes 
De celle guerre qui tout minet» # « • t 

Paris a perdu fa lumière 9 
Laquelle jadis fouloit efiie 
La principale & la première 
Pour la paix en FEglife mettre; 
Mais erreur y eft fi grant maiflre , 
Semblablement crainte fie faveur ^ 
Qu*on n*ofe exécuter la lettrç 

X>e Jhefiis-Cbrift notre S^^Hlvevif: 



Malebouche ne fe Tentant pas aflez 



fort pour combattre feul Franc- vouloir, mautih 
prend un fécond : c'eft Vilain penfer , ^^^* 
qui voulant enchérir fur ce que fon af- 
focié avoir déjà dit contre les femmes , 
entre dans un plus grand détaiU Et pour 
tie rien omettre , il commence par là 
première de toutes les femmes, par celle 
qui à perdu le genre humain ; il tâche 
de faire voir qu'elle raflembloit en fa' 
perfonne tous les vices , coquéterie , 
vaine cuiriofité , ambition démefurée , 
efprit d'indépendance & de révolte. Il 
finît ce beau dénombrement par cette 
concJufîon. 

Telle la taere fut, & telle* foUî^i * 

Les filles furent 8c feront , 
De l'homme ennemies mortelles, 
£t jamais ne s'amenderonh 
Tous ont défiait & defFeront » 
Rivières (ont de mal fourjon , 
' Ja bien elles nous feront , 
D'eftoc pourri ma^Ivais bourjon. 

Il ne peut cfroire que Dieu ait pardon- 
né à Eve , & il la damne de fa propre 
autorités Franc-^vouloir s'efforce en vain 
•de prouver qu'Adam a été plus foible 
que & femme , de vanter l'excellen-^ 

I iij 



À 



Ipg Bl Flil^OTHE QUE 

S de celle-ci , & de rappeller les dc0eîns 



Martin de la Providence, dans fa création ; il 
^KAjiC* ^^ répond que par des déclamations 
Êtyjîques , parmi lesquelles }\ avance 
cette fropofkion: extravagante , que la 
première femme n'a été faite que des^ 
reftes de la matière ençloyée à la for-» 
mation de Tbomme. 

fol. $79 Quant un Potier voit fim pot fait , 
Du remenant ne fcet que {stce. 
Sinon q^e fouvent il en &it 
T7ng Marmo&t d'efirang.e âas» 
Aînfi' Dieu eelle chidie face 
Fift de la demeurant rafure ^ 
Quant il euft Thomme pat fa grâce 
Compofé par bonne me£urç. 

L'adverfaire des femmes* n^attaque 
pas avec moins de vivacité ce qu^on 
appelle en elles > beauté & agrémens^ 
& il veut qu'on ne regarde tous leurs 
attraits, & ce qui donne le plus de pen- 
chant pour elles , q.ue comme des filets 
dont elles ont Part de fe fervîr pour at- 
traper les hommes, les captiver, & fe 
contenter elles-mêmes.. 
Poî.xo4»& Pour le prouver, outre fes. raifoir- 
*^** nemens & fes déclamations qui ne fi- 

niffent point ^. il donne une. bogue liile 
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des femmes qui dans chaque fiéck fe 
font iignalées paj; hiits diilblujdons & marxin 
par leurs crijn^es.; & vous jvgez bien ^^^*^* 
qu'il ne manque pas d'y placer les Phry- 
nés , les Laïs ^ les Cléopâtrcs , les MeG» 
falines, les Agrippines, &c. On ne doit 
point conclure du particulier* au géné- 
ral; mais Padverfajre des Dames, fem- 
blable en cela à tofus te» Satyriqués ^ 
tire prefque toujoi^s des coi)£éqifteiice$ 
abfoluës d'exemples particuliers. 

Suivant ces principes , ça n'eft pas 
furpris de l'entendre , non-feulement 
«xagérer les inconvéniens d^ miariiage y • ■ 
|;nais même condamner ù^ reibi^oa 
toute foGÎété de Fbom^ûe ay^G l^ Çe0ar 
mê , quelq\4€ légitimes qu'^n foflfent 
les Uen^, 11 çft aiifli prolixe c^Nji^çr^ 
fur cet article j& vQuî^Ht; pénécrepe^i 
quelque ^rtiç jufques dans le$, kiten-r 
tions ,. il ne croit p^s qu'il y ait a^cu^^ 
fie femme t^ai pleure fio^cérement U 
mort de fon imn y tt elle eft encore 
jeune lorfqu'il la feifle veuve. Il s*ex.- 
prime au furplus fur cela d'une manière 
aflez naïve , fy rtout dans les vers ûxi-* 
vans. 

Dies illaf Pies ira 9 Fol. 174.* 

JEncofes n'eft pas accomply . *^^* 

* T •••• 

1 Ulj 
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Quant vefve à fon cueui adirée 
Martin £j ^£5 fQ^ m^jy en obly , 

' . " ' Tant fut-il faige 8c anobly .... 

De patenoftres 8c de chandelles. 
De faire Requiem chanter , 
De manières aflèz font-elles , 
De pleurer 8c de lamenter; 
Mais c*efi pour le monde enchanter» 
One pour léaulté ce ne firent ; 
Et devant tous m'ofe vanter. 
Que pour tm mort deuit vifz défirent. 

^laff, Wft. Franc- vouloir fe tire, comme il peut, 
rr. p. Z3f.^ des raifonnemens & des exemples que 
*^^! fon adverfaire accumule les uns fur leis 

autres. Il excufe la première femme 
aux dépens du premier homme y & fou* 
tient qu'Adam fut fans comparaifon le 
plus Coupable ; que c'eft lui proprement 
qui a perdu fa poftérité , & qui avec 
fon fang nous a tranfmis tous les vices. 
Que fi quelques femmes ont les maur 
vaifes qualités dont a parlé Malebou- 
che , on pourroit en citer un bien plus 
grand nombre , qui ont les vertus con^ 
traifes ; que la modeftie, la retenue ,1a 
douceur , l'humanité femblent être leur 
partagç ; que ' nous leur devons beau* 
coup à caufe des peines qu'elles ont en 
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mettant les enfans au monde , en les = 



nourriflânt , & dans les autres foins p^^^^"»* 
qu'elles en prennent ; qu'enfin tous ceux " 

qui ont écrit contre elles', ne Tont fait 
pour l'ordinaire que par envie ou par 
défefpoîf , ou feulement pour s'égayer. 
A cette occàfîon il s'emporte contre le 
Roman de la Rofe , Maîhe$lus, Se quel- 
ques autres , & loue au contraire Alain 
Cfaartîer, •& ceux qui, à l'exemple de 
ce Poëte , ont fçu rendre jufticc aux 
Dames. 

Et Jehan de Meun le vUain FoL ni, ^ 

Qui en parlant courtoifement, ^^' 

N'a pas refemblé Maiftre Alain , 
Faillit 8c prfcha grandement. 
Mathiolet femblablemeni 
Qui n'a pas enfuivy Michault, 
A mal dîia du faint Sacrement; 
Mais de leurs jengles ne me chault. 

Car de quel pied Clopinel cloche, 
• Et que Mathieu ne fe faint mye 
De fonner l'ennuyeufe cloche , 
Par fin de/pitde Bigamye, 
On voit, on oit leur efcatmye, 
leur firent faire envye ouhayne; 
A nul fine plaift leux folye^ 



, 1 
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Ne leur ribauLdife vUame« 



martim. Franc-vouloîr entreprend aMMac^œr; 
p^ ^' & contre Malebouche leur éckot^Pa* 

âan ^^^ pologie da Mariage^ citant en £i b* 
veur PEeriture & les Pères. , furtout S. 
AugUiftiB & $• Ambroife dont il (air 
fouvent uûige dans fon poëme, de mê- 
me que des rhiblbphes Platon , Ârifte^ 
te & Boëce. Si on l'en ccoit ^ ui\ ga<* 
knt homme ne peut ixûeux faire q^ 
d'unir (a deftinée à celle d^unie^ kwinête 
femme , '& que de fe conduire ment 

,^ en toutes chofes par fes cqnfeils ; 

foL izoi Certes Mariage eH ref]col& 

Oh la &mme monAre & aj^pient 
Que lliomme da vouleotc foUe 
Trop die choies folles comprent:: x 
Et fâches ^u^ qui entreprent 
De fo^ laiâèr tcmt gouverner 
A fafemme.» bien luy en prent^ 
Et ne peut n)alement finer« 

11 ne nicî: pas gu'be î« piMffc être tronr* 
pé en mariage ; mai3 îl en rejette U faute 
fur les hommes, qui n'eigajaaineBt pas 
avant de choifir , pu qui fe cpnduifeht 
mal avec celles qui leur font unies. Il 
ne veut point que Pôn fafle même de 
fimples liaiftns imprudemment^ dt é^ 
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mande qu'on n'expofe qu^aveç Wu- . 

coup de précaution aux périls dii srit^d „ martik 
monde , les jeunes gens^ qui ne root que 
d'entrer dans le c^mia de la vefltu. ; 
x:e qu'il confirme par Phiiloriette foi-^ 
rante , qu'il a , fans, doute , tirée de Bq* 
cace f &c que je puis vous rapp(Hi;$r , 
parce qu'elle n'incéreflib en rien la pur 
deur : 

Cy vous conterai d*ung novice FoUms 

Qm oncques veu femme n'avoit. 

Innocent eftoic 8c fans vke, 

£t riens du monde ne fçayoit, * 

Tant que celluy qui Tcnfliivoie 

Lui fift aqcrotre pai le» voies , 

Des belles Dames qu'il: vét)h , 

Que c'eftoiènt tous oyfons 8c oycsr 

On ne peut nature tromper : 
En après tant luy en foavint 
Qu'il ne peut difner ne foupper y. 
Tant amoureux il ea devint : 
Et quant des Moines plus de vingtz' 
Luy demandjerent qu'il inufoit^ 
Il xefpondit comme il convint,^ 
Que veoic les oyes lui plaifoit. 

A ^)^Tpàes^ Ufte dm mécj^^nie^ 
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- femmes ^ Malebouche oppofe une lific 
FiuÎmcJ*" des bonnes , où il fait entrer tout ce 
Fol. 274. & que la vérité & le menfonge, l'hiftoire 
fttiTs Se la fable lui fourniflent. Il y place 

également les neuf Mufes & les Sybil- 
les , les Dames Romaines & les Fran- 
çoifes , celles qu'Ovide célèbre dans fcs 
Métamorphofes^ & celles dont il a volt 
lû Phiftoire dans la Légende dorée à la-: 
quelle il renvoie. Entre les Dames 
Françoifes il fait en particulier Péloge 
de la Pucellc dHOrléans , & en raconte 
ce que nous en trouvons communément 
dans nos Hiftoriens. Mais cet éloge eil: 
contredit par Malebouche qui s'efibrce 
de faire pafTer Jeanne d'Arc pour une 
avanturiere , gagée pour faire le per- 
fonnage dont elle s'étoit revêtue* 

L*on m'a dit pour chofe certaine^ 

Que comme ung page elle fervît 

En fa jeunefle ung Capitaine 

Oîi Tart de porter hamois vif; 

Et quant jeunefTe la revit , 

Et voulut fon {txt monfirer> / 

Confeil eut qu'elle fe chévit 

A harnois & lance pourter» 

Fuis force advifant la manière 
<;^u'à Orléims elle viendroitj^ 
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Et comme fimplette fiergiere ■- 

Demanderôit & refpondroit , Maktim 

£t comment enfeignes rendroit 
Au Roy & à fon Parlementi 
Par lefquellcs on entendroit 
Qu'elle venift divinement. 

Force auffi cil qui la duifoit* 
A ufer de cefle praticque 
Plufieurs des Anglois advifoit 
Ufer de Tart Nigromaticque , 
Et ainfi leur foy qui fe fiche 
Tantoft en flebe fondement , 
Leur hardieiîe fantaftique 
Abuferoit diverfemcnt. 

Franc - vouloir traite tout ceci de ca- 
lomnies , & prétend qu'on doit regar- 
der la Pucelle comme inipirée & en- 
yoyée de Dieu. 

Après avoir ëpuifé tout ce qu'il avoît 
a dire des femmes célébrée» dans l'HiA 
toire & dans la Fable , il ufe de récri- 
mination , & fait à fon tour une lifte 
des méchans hommes ; lifte qui, à dire Fol. j^ùh 
vrai, n'eft pas mal chargée, & ne prou- ***• 
ve que trop bien , qu'en fait de (cèle- 
ra tefle les femmes n'y entendent rien Mair.p.»^i 
iu prix des hommes. Mais ^ n'eft pas 
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Il toujours fort heureux dans le choix d^e 

MARTm fes réponfes* Par exemple l'ennemi des 

Franc. femmes pour montrer qu'il n'y a rien 
dont elles ne fbient ca{>aibles , allègue la 

Champ, fol. Fable de la fameufe Papejfe Jeaniu > qui 

|i5. 31*» déguifant fon fèxe , olk, félon lui , s'af- 
feoir fur le Siège de faînt Pierre ^ 8c 
caufa une infinité de défordres dans 
cette première place du oionde Chré- 
tien» Sur quoi il s'écrie d'ua ton lame&T 
table : 

O Benoîft Dieu ! comme oiza fàmme 
Veflir chafuble & chanter Meffe ? 
O femme oultrageufe 8c infâme ! Sec» 

HaCp. i+i; Franc- vouloir pouvoir d'un feul mor 
renverfer ces grandes exclamations , cit 
répondant que cette hiftofre prétendue 
eft une pure fiftion , comme les plus fa- 
vans hommes en font convenus dans 
tous les fiécles. Mais ce n'èft pas là ce; 
que répond Franc- vouloir. Il çommen-' 
ce par convenir ingénument du fait y 
* & fe iretranche à dire , que fi cette Pa-* 

peffe fcandialeufe fit de grands maux r 
elle fit apfG de grands biens par la fa*^ 
geflfe de fes réglemens & de fe^ ordon^ 
nances ; qu'au nùBeu de fes moeurs cor- 
fomçvLcs, la foi fe confcrva touioiuT 
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pure ; & qu'enfin tout confidéré , il y r 



a eu beaucoup de Papes qui ne valoient p^^^"*^ 
pas mieux. Voilà' une étrange çéponfe 
pour un bomme> qui lor£|u'iI écrivoit 
ces chofes y étoit Secrétaire d'un Pape» 

Je ne Çais gu^res n^oins étonné de la For. 1^0^. 
fibené avec laquelle il parle dans, fa Pro- ^ 
fopopée cil ii.introduit l'EgHiè ioulente 
& efpleurée quiyS comflaint fiteufzmmt 
pour la perfitution qat flujitwfs hommes 
iuyfont , ou puf ignorance ou défait apen* 
fi , c'eft-à-dire , o» de propos délibé-r 
ré. Je ne vous rapporterai que ces deux 
ôrophes oh il parle de ^autorité de PE-*^ 
glife fur les plus hautes puiflances £c^ 
cféfiaftîques» 

Biâe^-moî qui conigera Fol ifc^ 

Le Pape, quaatpar adventure 

Héréfie il commettera , 

Ou aulcune autre fêurfeifhire ? 

Aura mortelle créfeiture 

PuifTance en mon go«vememènt> 

Du tout i fe voulenté pure ! 

La chofe Ce hit atrhFciaenf. 

Il n'y a Cardinal «e Pape i 

Qjttattt tempS'eft de punition > 

Que je ne tedarguè 8e fiappe^ 

£t xedm& es fv&jcéito»; 
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Ladirine provifiôn 
^Martin ^ .. ,. ■ ,, . . ^ 
FiuNc« ' A ce fait : s il n etoit ainfi y 

. Par yofite humaine abuCôH 

Mon &it feroit du tout tianfi* 

Je foupçonne que Mardn Franc fie 
fait tenir ce langage à TEglife que pour 
appuyer l'élèâion irréguliere de Félix 
V. tranfportant à une partie des mem- 
bres du Concile de Bafle une autorité 
qui ne pouvoit appartenir qu'à un Con- 
cile général repréfentant l'Eglife. Il iè 
plaint cependant beaucoup de la fépa- 
rationdu Concile; mais étant^^ittaché 
à Félix V. il y a lieu de croire que le 
parti qu'il blâme eft celui qui demeu' 
rôit attaché à Eugène I V, Quoi qu'il 
en foit , il ajoute au nom de P£glHb 
parlant toujours de cette divifion. 

Se plufieurs fe font départis , 
Comme peu amans mon honneuft 
Concluez-vous » gens abeilîs » 
Que s'en foit allé le Seigneur? 
Votre preTomptucufe erreur 
Vous fait il entendre , ô gent rude , 
Que mes faints Conciles n'ont vigueot 
Sinon en grande multimde ? 
Ne dix > ne diouze ^ ne vingt wSJIq 
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Ne donnent pas la dignité » 

Ne la puiâance à ung Concile. : Fiunc^ 

Ce fait divine audloritéy 

Et la commune charité 

Qu*on a de ma befongne faite 

En bien« en paix » en unité; 

j 

Ne veuUez croire le contraire* 

Cette Profopop^e de l'Eglife 3 qui 
cft extrêmement longue , paroît d'abord 
une digreflion : mais elle rentre dans le 
plan de V Auteur , qui eft de faire voir 
que les hommes font coupables de beau« 
coup d'excès dont on ne peut accufer 
les femmes. Cette proportion efl en- 
core contredite par Malebouche, & 
nos deux Champions retournent ainfi - 
plufieurs fois à la charge , fe portant 
toujours de terribles coups» Mais à la 
fin la vérité les fépare 5 prononce en 
faveur de Franc* vouloir , ainfi qu'on 
peut le croire > & lui met fur la tête 
une couronne de laurier* 

Vérité ne fe peut celer , Fol, 4ota 

Ou toft ou tard elle eft congneue 

Rien n'y vault le diffimuler: 

Fout ce devant tous fuis venue j 

Afin que chiere, 8c tenue 

;SoitpIu$ honnouiabkmeAtif . 
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Et à cil qui m'a fotitenuë 

Martin Donne te pris publiquement. 

Lors au Champion s*en vient- elle ^ 
Dont tout le monde eft efperdu ; 
Difant y pour ce que la querelle 
Des Daiiies as bien defiEendu» 
Et vers cil tout debvoir rendit 
Qui eft de tous biens treforier^^ 
Franc Champion tu n*as perd» 
Le chappellet verd de lorier. 

C«tte viftoire de Franc - vouloir coutan 
là vie à Makbouche que la douleur fit 
mourir en prëfence des témoîiis de la 
difpute y ce qui réjoiut les uas , affligea 
* les autres , iSc les fépara tous. • 

Il paroîc par tout ce poëihe^ que 
Martin Franc agiilbit de bonne foi lor^ 
qu^il prenoit avec tant de chaBeur les in-* 
térêts des Dames , & qu'il étoit per* 
fuadë de la boncé de fa caufe. Maisfes 
preuves font quelquefois plus dévotes 
que concluantes. Il fe prévaut beau- 
coup contre nous de ce que la fainte 
Vierge eft de Pautre fexe , & cet exem- 
ple lui plaît ttint qu'il en fait prcfque 
l'unique matière de fon cinquième livre 
oi\ il combat de toutes fcs forces en 
faveur de. h Conception imoiaculée 



de Marie, & répond aux objections? 

que l'on p«ut faire contre ce fe^ti- j^^J^^^*'^ 

ment. - 

Il n'étoit p2^ fort crédule ni fur Te- 
xîftence des Sorciers, ni fur ce que l'on 
rapporte de ces. fortes de" gens y non 
plus que fur le pouvoir des^ Diables £ur 
les corps & les autres cbofea extérieu- 
res , comme on peut le voir en ftfanjc 
tout ce qu'il dit fiir cette matière dans 
fon quatrième livre. L'adverfaire avoir 
cru lui perfiiader le contraire, en luirap- 
pellant l'exemple da Doftcur Albert 
îurnommé le Grand, qui avoir fait, 
dit- on , parler une- tête d'airain, L'Au- 
teur lui répond : 

Tu parles du grand Albert > Fol, iwi 

Je ne croy que fi grand Doâeur 

Fût fî fbl ou fi Coquebert 

Qu'il voulfift eflre invocateur , 

Ou reflembler le Créateur 

Qui met le vent dedans les orgues y 

Par lequel feul médiatieuc 

Farolle humaine iSt de nosgoi^es^^ 

Que s'il fîft ce qu'on lui impofc, 
Voulenté de trop enquérir 
Luy fift eflayet œainlte chofe 
Oîi il ne debvoitpas £éris;, 
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irr ■. Si ne peut on fon mal guérir ^ 

Martin N'excufer par philofophie ; 

Sans envers le Diable merir , 
Faire ne peut telle folie , 8cc. 

Il paroit m'oins décidé fur les opinion 
de quelques anciens touchant la durée 
du monde ; mais au milieu des doutes 
qu'il femble former fur ce fujet , on fent 
que fon penchant l'entraînoit à traiter 
cette queftion de pure curiofîté inutile; 
& il fait à cette occafion de folides ré- 
flexions fur l'incertitude de la vie pour 
chaque homme en particulier , & la 
fiéceflîté de bien vivre pour mouriç 
chrétiennement. 
^ , Martin Franc nomme avec éloge 

plufieurs Poètes dont quelques-uns font 
très-peu connus aujourd'hui; tels que 
Chriftine Pifan , Caftel , Neflbn , &c. 

Aux efirangiers povons la fefid 
Faite de la vaillant Crïjting » 
Dont la vertu efi magnifefle 
En lettre Grecque auiS Latine t 
Et ne debvons pas fous courtine 
Mettre fes œuvres & fes ditz ; 
Afin que fe nu>it encourtine 
Le corps» fon nom duretoudis. 



^ 
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Trotfan plaignent qu'euft la pratique - 
Pe bien diaier , ou ils mentent. Frakc^*'* 

ïid mort MichauU , gram Rethorique > 
Les faveurs sunoureux lamentent. 
Le$ aultrcs d'Alain Se démentent j 
Car il a le mieulx baladé. 
D'autres ppujr Bafiel fe démentent, 
Pour Nafon âc pour Mercadé. .... 

Cènes je croy que foit cas tel 
pe toutes : Faultre luy redit 
Que de Crifiine à cui Chaftel 
Son fils faifoit ou livre ou dit: 
Fuis les Seigneurs fans contredît 
Luy en ont donné loiienge ; 
Car voulentier on ne defdit 
Femme , ne contre elle on calenge. 

J^e rapporte daps un autre endroit cç 
qu'il dit de Neflqn. & de fa ni^ce. 
Ailleurs parlant encore de JtanFro'if^ 
flirt 9 il confeille à Padverfaire des Dat 
mes de lire fon Horloge amoureufe. 

•■ JAs fouvent Maiftre Jehan Froiilkrt foli lo^ 

En fon livre & en fon traiftié 

Pe Forloge an^oureux , où r^rt 

Pe faige amour a bien ttax&ié ; 
j JLà verras le cueur gfifeiai^ 
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En amours doit la fieime asdare 
y^^TiN Quoiqa'Ude&eeftfchaitieM 

Attiemper pat bonne mefiire 

Certes cueur ou amours fe loge » 
Comme il monftre cleiement , 
Eftre doit arnfi que Forloge y 
Compafle en/on mouveiâent ; 
Que s'il y a defreillement 
Comme il advient aucunes fois» 
Doulx fouvenic luiftivement 
Doit radouber règles 8c pots. 

fol. 2| t. Il cite auifi les loix que la Beauté 
prefcrivit à Charles , Duc d^Orléans , 
& que ce Prince rapporte flans une de 
fes pièces qui fe trouve avec fes autres 
poëfies dont la Bibliothèque du Roi de 
France pofTede un manufcrit. Mais l'Au- 
teur du Champion n'en donne que le 
fenSy & il commente lui même ces loix 
ou commandemens , qui font exp r i m é s 
avec plus de naïveté dans la pièce du 
Duc d'Orléans , comme on peuten ju- 
ger par ce que M. l'Abbé Sallier en a 
inféré dans la Notice des poëfies de ce 
Prince , imprimée au tome treizième 
des Mémoires de l'Académie des belles 
Lettres , dpnt Je vous parlerai bientôt. 
Longtems avant notre Poëte , il 
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f^étojt établi des fociétes en diverfes ' 
Provinces , dans lefquellcs on lifoit f^lj^^ 
quantité de vers d'amour compofés par 
les membres de ces fociétes , ou qu'el- 
les recevoient d^ailleurs. Le Chef ou 
Préfident de ces compagnies étoit qua- 
lifié de Prince. Oëtoit à lui que l'on 
adreifoit les pièces ., Se il paroit que 
c'étoit lui qui j.ugeoit <îe celles qu'on 
devoît lîre , & qui répondoit aux Au- 
ceurs. Il eft fouvent parlé de ces af- 
iemblées dans nos anciètis Poètes fous 
le titre de Puits d'amours. Martin Franc 
leur donne le même nom* Je ne dois 
pas me diiJDenlèr «de-rapporter une par- 
jrie de>ce qu'il en* dit# 

Pour athoufs tiaiiadem >& aiment » 
Leur hault engin tout y employent^ 
En celle efittde lean jours limeftt» 
JLà toute vtita j defpfeienl:^ 
Au fervice'd'amouts s'eo^loient 
Comme dl^t onmipôteiit. 
Mal foift quant ils ne £e nr^lbîcnt 
Contfe lui qui eft impotent. . 

Prince éfufnmrs f Prince xlefein^ 
Prince et la (anglante è&rsdae 
Qui repaift amou^eoc de &iii.9 
^ tienten la&vte qoartaioe^ 
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. II feit fou pare à la Quitaine^ 

^^BTiH oii 1< plus vaillant tantôt tumbç , 

Et n*y a joye fi certaine 
Que n*ait ineontiaent fa tumbe^ 

Maiftie Prince pour préCder 
En fon puis amoureux fe met. 
Ou deubt s'esjouk & pr^fider 
Qui de fem plus ^rant s'entremet ; 
Hovlt de bien annonce & promet » 
Faites rimes, diâez, farcez^ 
Labeur aux amoureux commet ; 
Qui enfin s*en treuvent farfez^ 



Ils font Rondeaux^ Ballades, La ys 
En telles rimes amours loiient, ' 
Non pas tant feulement les Lais , 
Mais piufieurs Clercs à ce fe voilent , 
Le Prince en ion puis tout avouf , 
Tous avouent fon facrifice ; 
Merveilles eii que les yeux douent 
Ceux qui ont de pugnir office. 

Avez-vous point leu en vos livres 

Comment lez fols Payens rimoîent 

Autour de Bacchus Dieu des y vres. 

Et de Venus que tant amoient i 

Devant 
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Pevant eulx leurs motetz femoient 9 

Leurs Rondeaulz & leurs Serventoisi -, Marto 

FRANC* 

Or &it-on pis qu'ib nefoloieiit 
En Picardie, & en Artois. 

Va-t*en aux feftes à Toumay » 
A celles d*Arras 6c de Lille , 
D* Amiens , de Douayv à^ Camhtijf 
De Valenciennes, d^AbbevilIe^ 
là verras tu des gens dix mille * 
Plus qu'en la Foreft de Torfolz p 
Qui fervent par Sales» par Villes 
A ton Dieu le Prince des folz* 

On trouve encore dans Pou vrage de 
Martin Franc d!autres endroits qui mé- 
ritent d'^triÇ remarqua , tels que ceux 
oà il parle de l'état oik la Mufîque & 
quelques arts étpient de fon teros. 

Pour le temps du maulvais Caïn 
Quant Jubal trouva la pratique 
En efcoutant Tubalcaïn 
Accorder }es fons de Mufique » 
L^art ne fut pas fi auâentique 
Qu*elle eft au temps de maintenant; 
Auffi ne fiifi la Rétborique » 
Ne le parler fi advenant. 

Tapiffier, CanneBiy Cefaris, 
Tom^lX. K. 
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" N'a pas longtemps fi bien diantercst 

Fra^'" Qu'ils cftahipoot tout Paris , 

Et tous ceulK 'qui les fijéquenterent : 
Mais oncques jours ne defcbanterent 
En mélodie de tel chois 7 
Ce m*ont dit qui les efcouterent^ 
Que ^Ulaume du Fay 8c Binchms^ 

Car ik ont nouvelle pratique 
De iaire firi^que concordance » 
En haulte fie en baflè Mufique» 
En fainte , en paufe -fie en. nuance 9 
Et ont pris de la contenance 
Angloife ; 9c enfui^y DunAable t 
Pourquoy menreiUef^ {daîiaace 
Rcnt leur chant joyeufat Se notable. 

Des bas fie des haulx inftrumens 
On a joiié le temps paffé; 
Doubtet n*en fkult très^doidcMBraty 
Chacun tAonÇùn pourpenfift 
Mais jamais on tf a compafi 
ï<I'en douUeitte y n'en flajolet^ ' 
Cequ'ungy n*agueres -trépafféi 
Faifoit , appelM Ferdfh^ 



Tu as bien les Anglois oiîy ' 
JoUer à la Couit de Boui^oojpie^ 
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M*a {>«.« ceitaîneiBeiit oiiy > 
Fut-il jamais teUfi bfifongne- 1 FiîSci^^ 

.J'ai veu Bmchoh avoir vvergong^e» 
Et foy taire emprès leurs rebelles % 
Et Du Fay defpite 8c frongiie 
^ Qu'il n'a mélodie fi belle. 

Il ajoute au fujet de quelques arts. 

Se tu parles d*art de Peintrie^ 
P'Ifioriens, d'Enlumineurs 9.. 
D'Entailleurs, pat leur grant mefirie 
En fiit41 oncques de meîUeuts f * 
Va yeok Arras ou ailleurs 
L'ouvrage de Tapiflcrie, 
Aiis lalâè parler les raSleucs 
De l'ancienne peletene; 

Notre Poëte prétend de même que 
la Théologie , la Piyfique , & les au-» 
très iSciences éccnent pks <x>nnuiis Hé 
fon tenDfi qn'tfUes ne l'avmienc été dans 
les (îécles précédées , & une desraifons 
qu'il en rend , c^€& ^ue l'on avoitajou- 
jté aux lumières des anciens : 

Car des anciens nous avons 

L'art, l'expérience ôc Te^reave « 

Et leii çb6ks pneftes troiirotss # 

Si n*eii merveîitoi& Swmm 

Kij 
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■f Pluftoft ou plus qu'ils ne f$avoient i 



Martin Q^f encores nous adjouftons 

Beaulcoup aux chofes qu'ils txouvoient 

Si cela eft , difoit-on à l'Auteur , pou^ 
quoi donc écrit - on beaucoup moins 
qu'on ne le faifoit auparavant ? Il ré- 
pond , que c'eft parce que le monde eft 
près de f^ ^n. Il infifte beaucoup fur 
cette opinion , & il y revient en plu- 
(ieurs endroits de fon poëine , comme 
je l'ai déjà remarqué , parce que ce 
préjugé étoit en effet fort répandu dans 
le quinzième fiécle y & même aupara- 
yant. 

Martin Franc finit fon ouvrage par 
quelques exciifes qu'il fait à fes leâeurs i 
éc aux femmes en particulier. 

Col* f09* m,' Si prie à tous ceulx humblement 

Lefquelz vouldsont cefte œuvre lire t 
Qu'ils me pardonnent pleinement 
Se riens y treuvcnt à redire. 
Si f ay bien fait , Dieu Ta feit dire } 
Si j'ay mal dit , fonge Ta dit ; 
Songe Ta dit &c fait efcripre ; 
Mais je n'en cuide eftre defdit. 

Et vous Dames 6c Damoyfellei t 
Çlm elles naturellement 
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î>e grâces pleines > aufqueiles 
. Voue' nie fuys entièrement , Martih. 

Si je n'ay aiTez haultement 
- Conté Se loue voftre afiaire i 
^ Pardonnez-moi courtoifement y 

Car j'ay fait ce que j'ay fçeu ikire. 

£t Voici la feule récompenfe qu'il leur 
demande. 



Si que veuillez moy fecourir^ 
Dames , 8c en faitz 8c en ditz f 
Veuilliez pour MARTIN requérir 
Le Royaulme de Paradis^ 



Ainfi finît ce long poëme : il fut re- 
çu très - favorablement des perionnes 
dont il entreprenoit la défenfe , & fit 
d'abord un aiTez grand bruit dans le 
monde, ce Mais comme fa réputation « ^^*^P«*4i» 
ëtoit fondée fur des fuffrages plus fla- << 
teurs que folides, elle ne fut pas de Ion- « 
gue durée.Nous n'avons guéres aujour- « 
d'hui de poëme plus ignoré. Et detren- « 
te perfpnnes qui connoiifent le Ro~ « 
man de la Rofe , à peine en trouve- « 
t'on trois ou quatre qui ayent enten- « 
du parler à\x Oiampion des Dames. » 

J'ai vu deux éditions de ce poëme » 
l'une in-folio à deux colonnes , en ca« 

Kiij 
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' ' raéleres demi-Gothîques , fans date , nî 
Ma»tih indication du lieu de l'impreflîon ; l'au- 
tre faite à Paris par Pierre Fidoué pour 
Galiot Dupré en. i J30. in-8**. La pre- 
mière m'a paru plus correâe & plus 
cxadte . que la féconde. 

Ce fut encore à Philippe le Bon , 
Duc de Bourgpgne , que Martin Franc 
dédia l'EJlrif ( c'eft-à^dire , le Débat) 
de fortune Ér de vertu , divifé en trois 
livres. Il dit même que ce fut par le 
commandement de ce Prince qu'il com- 
pofa cet ouvrage. C'eft un Dialogue 
mêlé de profe & de vers , entre la For- 
tune , la Vertu , & la Raifon qui fait 
l'office de Juge. La Fortune vante fes 
avantages , & tâche de perfuader quM- 
le fait tout dans le monde , & que les 
hommes lui ont les plus grandes obli- 
gations , qu'au moins elle leur offre à 
tous ce qui eft le plus capable de les 
flater & de les fatîsfaire. Loin de con- 
venir des caprices qu'on lui attribue , 
d'avoiier l'înconftanee don ton l'accufe, 
elle prétend que c'eft toujours ou la 
faute des Aflres , ou celle des hommes 
quî empêchent ceux-ci de profiter de 
fey faveurs. La Vertu & la Raifon , 
qui font toujours d'accord dans ce Dia- 
logue, unifient leurs forces poor com- 



battre les prétentiofis de k Fortune , 
anéantir fes objeftiotis , & abaiflfer fon v^^V^^ 
orgueil. Elles font voir que tout eft 
gouverné par une Providence fupérieu- 
re à la fa-geffe humaine ; que cette Pro- 
vidence règle tout , décide de tout; 
Qu'elle élevé & détruit les Empires, 
& {çait toujours tirer le bien des maux 
qu'elle permet. Elles* /ont voir que la 
vraie félicité de Phomme con&Rtk & 
Iai£fer conduire par cette Providence ^ 
à s'y (bumettre, a Padorer^ & à afer fage- 
ment des maux & des biens de cette vie 
pour mériter un bonheur qui fera fans 
Sn après la mort, La vetta apprécie 
ce qu'on appelle dignités ^ no1^i&, 
honneurs , ridieffes , & montre qiae 
l'homme venuetix poffede tout cela, 
même dans Phumiliation 8c dans la 
pauvreté. Voici quelques-unes des ma- 
ximes qu'elle poie fur ce fu|et dans le 
fécond livre ; 

Noble n'eft-on pour grant cas de richeife , 

Ni pourfervir femme ou Ro/ne , ouPrinceilê» 

Pour tenir Coure plaine de familiers. 

Pour gens d'afiTaire à ung coup cent milliers » ■ 

Pour lever bruyt plus haultque n'eft la Lune : 

Sçavex qui fait les vaillans Chevaliers > 

Defîr d'honneur» & refuz de fortune* • 

" '. KHij 
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CSSSSSSSS ■ Eilifîint eftet ii je ii£ Yaut tdreflê > 

BAartin Moins eft de vous quedt povres naderss 

Eatendex-moy » fervez Dieu youlendert} 

Le peuple aime» fans fdndfe nefune « 

Bt retenez mon commandement tiers » 

Defir d'honneur > & refus de fortune» 



Dans le premier livre la vertu $'at- 
tachant à prouver que les malheurs pu- 
blics & les révolutions des Empires» 
ne viennent point de la fonune » mais 
font une punition des crimes des Grands 
& du peuple > fait d'abord un grand 
éloge ae la France. Mais comme ce 
Royaume étoit alors agité de troubles 
& de divifions , la Vertu montre qu'il 
n'a commencé à éprouver ces revêts 
que depuis que l'ignorance & la cupi- 
dité fe font introduits dans toutes les 
conditions. On ne lit pas cet ouvrage 
avec plaifir , il y a peu d'ordre , beau- 
coup de répétitions , bien des raifon- 
nemens peu coneluans & une prolixité 
très-fatîguante. Mais on voit que l'Au- 
teur avoît beaucoup lu. Tantôt il s'ap- 
puie du témoignage de l'Ecriture Sain- 
te, d'autres fois il cite les Pères de 
l'Eglife. Il emprunte le langage des 
Phîlofôphes Payens , des Poètes Grecs 
& Latins ^ mais tout cet appareil d'é- 
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rudition n'en met pas plus de goût dans .■ 
fon ouvrage. Je n'en ai vu qu'une édi- Martin 
tion Gothique faîte à Paris par Michel ^^^* 
le Noir, Tan ij ip. le vingt- cinquième 
jour du moys d'AouJl : c'en un volume 
în-4*^. où il y a quelques mauvaifes gra- 
vures en bois* La Croix-du-Maine en 
cite une édition de ijoy. faîte par le 
même , & dans la même forme. 

Je ne vous ai pas rapporté ce que 
Martin Franc dit de Virgile dans fou 
Champion des Dames, où il met fur 
ion compté plufieurs extravagances in* 
dignes de ce grand Poète , & qui font 
d'ailleurs fans au^un fondement. C'é^ 
toit un préjugé plus ancien que Mar- 
tin Franc , que Virgile avoit été un 
grand Magicien : mais j'ignore fur quoi 
ce préjugé étoit appuyé. Il paroît qu'il 
y a eu autrefois un Virgile qui a paffé 
pour Magicien , & que la conformité 
du nom a fait attribuer à l'ancien Poè- 
te Latin dans des tems d'ignorance i 
ce qui ne pouvoit convenir qu'à quel- 
que autre beaucoup plus moderne. Ce 
qu'il y a de vrai , c'eftque Tàncîen Au- 
teur , qui a écrit en François les Faits 
mervtiiUux de Virgile^ dont j'ai vu deux 
éditions fans date, l'une in -4*^. à Pa- 
ris , chez Jean Trepperel , l'autre dans 
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" ■ la même Ville, m-8^. chez Nyverd; 
fr^nc^*^ n'attribue rien au Poëte Virgile de ce 
qu'il raconte du Négromantien dont il 
donne l'Hiftoire fabulenfe. Tout foû 
récit,. du contraire , annonce un per- 
fonnage différent , qui vivoit avant le 
règne d^'Augufte , qui n'appanencût 
point à la famille du Poëte , Se dont 
toutes Us aâipns , telles qu'on les ra- 
conte , n'ont rien qui puiffe feulement 
faire foupçonner que c'eft le Poëre que 
l'on a en vue. Malgré une difparité û 
fcnfible , le préjugé qui n'admet point 
d^examen , l'a emporté fur la vérité; 
êc ce qui avoit été dit d'un autre Vir- 
gile, vrai ou fuppofé , a été attribué 
prefque uniformément par nos Poètes 
du quatorzième & du quinzième fié- 
de , au Prince des Poètes Latins. 

C'eft ce même préjugé qu'a fui^ ; 
'après Martin Franc, l'Auteur d'un 
S*r**iî^l^' poë;ne qui paroît avoir» été compofé 
p* 8, & fuir, vers la ^n du quinzième fiécle , maïs 
qui n'a ét^ imprimé qu'en i J 17. à Ge- 
nève , par Maijire Jacques Vivian. Ce 
poëme eft intitulé , U Mirâuer du mm-- 
de. On Ignore le nom de l'Auteur, U 
nous apprend feulement qu'il avôît été 
Secrétaire d'Antoine de Gingînis , d'u- 
^e i^mille ancienne & cotinoë^ pre» 
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Tnier Préfidcnt de Savoye fous le Duc ==^ 
Charles IL Gingîi» devenu vieux & fkamc"^ 
-infirme ^ fe retira dans fon Château de 
Divonne , au pays de Gex ^ & au pied 
du Mont Jura y fur la frontière de Striilè. 
Son Secrétaire L'accompagna dans fa 
retraite. Le loifirdont U y jouiffoitlui 
donna lieuydit-îl, de.compofer quel- 
que chofe pourfedéfennuyer. Il fè mit à 
feuilleter la Bibliothèque dé ion Maître, 
où il traufit pLufiturs beaux & exquis 
livres , comme Strabon 9 Tfcatomee, VEf- 
pécule naturel de Vincent ( de Beauvais ) 
Pline, Àlbumafar , & autres. Enfuite , 
ïlfe dijpofa à extraire & compafer en 
langue Gothique & Françoift , Gr* rédi^ 
ger en rime ce préfent li^^re j intitulé , 
ïe Mîr<Hier du monde. 

Il y a auprès de Divonne une très- 
belle fource ; quî a donné le nom à ce 
Village. Fon , en Breton , ou dans l'an- 
cienne langue Gauloife , (îgnifie Fontai-- 
ne , & Div eft le même que Die «. Ain- 
fi Dii^ôn veut dire Fontaine divine. 
Maïs cette belle fource ne fut pas pour 
le Poète la Fontaine d'Hîpocréne , ni 
le Mont Jura le Mont Hélioon. Ses 
vers font extrêmement plats ; & tout 
l'ouvrage fe fent beaucoup du mauvais 
goût & de Texceffive crédulUé , tant du 

Kvj 
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I fiécle de l'Auteur , que du pays obII 
MAxriN habitoit. Lui-même parle tort modef- 
FMNC> tement de cette produâion , Se la con- 
clut par faire excufe fur ce qu'il n'a pas 
mieux réuflî. 

Or excufés le fens pctït 

De cil qui t'a fait fie efcrit , 

Qui l'acheva Se aà& à fin 

A tout Ton rude & gros engin. 

En travaillant fon gros cerrean 

liedans la maifon 8c châtean 

Que l'on dit Se nomme Divonne. 

Ce poè'me eft proprement un mélange 
de Cofmographie & d'HiAoire naturelle. 
On y trouve auffi l'hiftoire de l'inventioa 
des Arts , mais à la manière de l'Au- 
teur. En voici un exemple : félon lui» 
Ftolomée l'Allronome fut d'un grand 
fêcours aux Religieux en leur facilitant 
le moyen de fe trouver régulièrement à 
l'Office de Matines. Par une méprife 
de^lîx ou fept liécles feulement il lui 
attribue l'invention des Horloges que 
l'on place dans les clochers des Egtifei. 
Après quoi vient une longue digreffioD 
norale fur les avantages d'une vie ré- 
lée , & tout ajuftée à un coup de clo- 
be. Â l'égard des contes qu'il débita 
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fur Virgile, a les multiplie le plus qu'il 
peut , & quelque merveilleux qu'ils p^^"» 
Ibient , il ne veut pas que l'on croye ^^'^ 
que ce Poète a été Magicien : fon fen- 
riment eft que Virgile opéroit ces pro- 
diges^ par la vertu des Talifmans ; 
c'eft-à- dire, qu'il appuyé fes fables fur 
d'autres chimères. Ce fut par ce moyen, 
dit-il , que le Poëte ût une tête a'aî- 
rain qui rendoit des oracles. Malheu- 
reufement Ceux-ci étoient un peu équi- 
voques , & Virgile lui-même en fut la 
dupe. Je lie vous rapporterai que cet 
endroit du poëme de notre Anony- 
me; 

Il fift une tefie parlant 
Qui luy rcfpondoit promptement 
De tout ce qu'il luy demandoit 
Qui fur terre advenir pouroit , 
A laquelle fe confeiila 
Dun^iîen affaire oU il alla. 
Mais elle luy dift une chofe 
Dont il n'entendit point la gtofc; 
C'eft que s'il gardoit'bien la tefle. 
Deilourbier n'auroit^ ne moléfte : 
Et lors s'en alla fearement. 
Mais le Soleil qui chaleut rcnr ; 
En quoy pa$ bien il ne penfa. 
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Le cerveau tant luy e'chaufia, 

Que maladiis le furprint > 

* De quoy mourit il Imy convint. 

Et fi bien- euft interprète, 

Le dift qiii luy fut f écité 

Par la ditte telle d'airain , 

De fon cas euft effé certain, 

£t ne luy en fuft pas mejdit. 

Mais tout au contraire enten^ti 

Non peniant qp^dh luy parlaâ 

Que fuft la fien&e qu'il gardaft, 

Mais il fe penla que ce fuft 

D'elle feule qu*il garder dettft. 

Je ne fçai pas fi notre Auteur.a rime 
d'autres écrits ; mais cet échantillon ne 
donne pas une idée, a vantâgeufe de fon 
goût & de fon génie. 

CHARLES DUC D'ORIEJ^^ 



Je vais vbu,s préfenter un T^blea" 

infiniment plus gracieux Hans les P<"' 

fies de Charles , Duc d'Ôrréans , pejj- 

fils de Charles V. Pere< de Louis XU- 

jW6n.iM. & Oncle dé François î. Ce Prin«« "^ 

«er, dansîe le 26 Mai Jt^pi. s'àppBqi»- ^O* 7* 

mZ'Xva. "« ^^s fa plus teiidce jto*fe:& ?«; 
«!.»d,dç.B.t. xerça furtout à 1î| poë/ie & à '^" 
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quence. Les lettres à leur tour ki four- ==: 
Tiirent un amufement dont la douceur Charles 
diminua beaucoup les amertumes qu'il ^ ^^^^^^^ 
€ut à efluyer durant le cours d'une vie 
fort traverfée. Il fiit deux fois veuf 
dans Pefpace de huit à neuf. ans. Il & 
trouva en 1415. à la funeûe bataille 
d'Azincourt; il y fut fait prifonnîer, 
on le conduifîc en Angleterre , & il y 
demeura ^ângt • dnq ans , malgré fon 
crédit, & les propofitions qui furent 
fouvent faites pour fa délivrance. Il 
dut principalement fa Hberté à Philip- 
pe le Bon , Duc de Bourgogne. Re- 
venu en France en 1440 y Philippe lui 
fit époufer fa nièce , Marie de Cleves, 
fille d'Adolphe , Duc de Cleves> & àe 
. Marie de Bourgogne, Les difgraces 
^voient fait faire à Charles des réfle- 
xions férieufes , il devint un Prœce veiv 
ttteux, & il fut généralement' regretté 
4orfqu*il mourut le haiîti^mc de Janvier 
1465. c'eft-à-dite 5 1467.^ avant Pa- 
rques. 

Vous ne ferez point étonné du goût 
<|ueje donJïeà Charles d'Orléans ponr 
les belles Lettres, fi vx^ustooIg^ bien 
fmc réûcxhn que dcpiés Charles V. 
ce goût étoït devenu cehiide hCoun 
Je ne prétends pas dire que le grand 



* i 



232 BlB£rOTHSQU£ 

nombre s'y piquât d'érudition : on cher^ 
p^RWA * ^^^*^ feulement à s'amufer 9 & à Éûre 
*paroître de l'efprit. Les plus grands 
Seigneurs vouloient briller de ce côté- 
là ^ & la plupart étoient Ecrivains, On 
connoît les cent Nouvelles nouvelles corn- 
pofées fous les yeux de Louis XL par 
les perfonnes lès plus diftinguées tle fà 
Cour,*& aufquelles on croit que ce 
Prince lui-même eut quelque part. C'eft 
à ces fones d^ouvrages^ trop confor* 
mes au génie & aux mœurs de ce temsTi 
là , que) l'on s'exerçoit. On aimoit fur- 
tout la poëfie , Se l'on en faifoit fou- 
vent plus que fbn amufement* Tous les 
Seigneurs vouloient rimer, mais tous 
n'a voient pas pour ce genre d'écnre^ 
les talens du Duc d'Orléans* 

Dans le manufcrit de fes poëfies ; 
écrit fur velin > & intitulé Balladie^ du 
Duc d'Orléans, que j'ai eu occafion d'e-- 
xaminerdans le Cabinet de M. de BonH 
barde , & qui efi prefque du tems mê- 
me de l'Auteur , j'ai bien vu des poë- 
fies de Jean, Duc de Bourbon, de 
Philippe le Bon ^ Duc de Bourgogne; 
de René d'Anjoa, Roi de Sicile, de 
Jean de Lorraine , Duc de Calabrc ; 
du Duc de Ne vers , dû Comte de Cler- 
mont, & de Jean ^ Duc d'Alen^on ^ 
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mais quoique ces Princes traitafient 
pour Tordinaire les mêmes fujets quî,SS[SJ^ 
totït Tobjet des vers du Duc .d'Or- ^ 

léans , il s'en faut beaucoup que leurs 
poëfîes ayent , à mon avis y la même 
délicateife , les mêmes grâces , la mê« 
fne naïveté que j'ai admirées dans cel« 
les du dernier 

. L'on peut dire que ce Prince avok 
le vrai goût de la poëfîe , & que dans 
un fiécle plus éclairé il auroit été un de 
nos plus grands Poëtcs. Un défaut gé- 
néral de celui où il vivoît , étoit le faux 
goût des allufions : le Duc d'Orléans 
Ta fuivi comme les autres ; mais fes al- 
lufions ont quelque chofe de moins for- 
cé que celles qui étoient employées par 
fes contemporains. S'il emprunte des 
images , foit des formes de la Juftice , 
foit de la Théologie , ou* de la Pbilofi>- 
phie, ilfçait les employer de manière 
qu'elles préfentent prefque toujours je 
ne fçai quoi d'agréable , qui plaît Se 
attache ion lefteur. Les fujets qu'il 
chante font moins confidérables par ce 
qu'ils ont de grande que par ce qu'ils 
ont d'aimable & d'amufant. Ce font des 
fujets de pure galanterie ; ils ne deman- f^^f^ ^* 
dent qu'une imagination douce & tran- 
quille. La plus fimple fiâion §ç la plu^ 
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■ facile fuffit , pourvu qu'elle fe prëfell- 

CHAKtEs te d'elle-même. Auflî ne trouve-t'on 
p. RXiiANs* ^j^^ au-deffus de cette implicite dans 
les vers du Duc d'Orléans. Mais les 
idées y font nobles , infpirées par le 
fentiment , Communément réglées par 
la bienféance > exprimées avec autant 
de naïveté que d'élégancCé On voit 
cette naïveté & cette candeur dès la 
première pièce de fes poëfies. 

Le Prince feint qu'après le rems 
écoulé de fon enfance , la jeunefTe en- 
tra un jour dans fa chambre , & l'éveil- 
la pour -le mener 9U Temple de l'A- 
mour , lui promettant qu'il y trouve- 
roit l'abondance de tous les biens. Cette 
invitation le furprend , autant que h 
promefle qu'on lui fait ; il s'excufe de 
îuivre Jeunejfe , craignant , dit-il , les 
dangers & les tourmens : 

Car j'ay oy à plufîeur» raconter 
les maulx qu'Amour leur a fait endurer ; 
En fon dangîer bouter ne m'oferoyej 
Car fea tourmens endurer ne pouroye : 
Trop jeune fuy jour porter û çrant faîx 5 
Il vaulc trop mîeulx que je me tiengne en paîx. 

La jeunefle le tranquillife , & lui per- 
fuade de l'accompagner, l'aflurant qu'on 
ne feroit aucune violence à fon coeur : 



Contre vouloir nul n'eft contraint d'amer* 



Charles 

Il obéit , eft introduit au lieu oh FA- »'^*»^«^ 
mour tient fk Cour , & y rencontre 

«••••• Bel-acucil & plailance 
Qui de i'Oftel avoient l'ordonnance» 
Lors quant de nous approuchier je les vy , 
Couleur changay , & de cucur treflàilly . • • • 
Car jeunes gens perdent toft contenance» 
Quant en lieu font ou n'ont point d'accointancc* 

Pîaifancc & Bel-accueil le conduifent 
à la Divinité du Temple , la Jeuncffc 
prenant la parole y dit : 

« . . • • Très-hault& noble pui^aatPflKtt 
A qui fubglet ttt chacune province , 
"Et queje doy fervir 9c honnorer 
De mon povoir , je viens vous préfenter 
Ce jeune fils qui en moy a fiance , 
Qui. eft failli de la Maifon de France , 
Creu au jardin femé de fleur- de-lys : 
Combien que J'ay loyaument luy promis 
Qu'en tiens qui foit je ne le lyeray^ 
Mais \ fon gré fon cueur gouverneray* 

Amour refpond : il efi le bien venu : 
Au tems paffê j'ai fon père congneu; 
Plufieurs aulcres zufR. de fon lignaigc 
.Ont maîntesfois cfié en mon fervaige: 
Far quoy tenu fuis plus de luy bien faire v* 
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s'il veulc après Ton lîgnaige retraire 
Charles Vient ça» 4iMl, mon fib^quepenfes-tii 
>>'0K1,EAMS« j.^j ^^ oncquet de ma darde féruî 

Jt croy que non; car ainiîle me icmble ; 
Vient prêt de moy , û parleront enfemble* 

Le jeune Prince approche^ mais en 
tremblant ; il déclare à PAmour qu'il 
n'avoit confertti à faire le voyage que 
fur la foi de là Jeuneffe qui lui aVôic 
juré qu'il n'auroit pas lieu de s'en re- 
pentir. Il fe dit étranger, & repréfente 
que ce feroit manquer à la nobleife deè 
procédés que de lui faire mal ou ru* 
aejfe. L'Amour lui réitère qu'il ne fera 
point contraint , mais elle ne s'en pro- 
met pas moins une viâoire aifurée y & 
pour l'obtenir , elle fait avancer la Beau- 
té à qui elle recommande le jeune 
Prince* 

Beauté lort vint» de cofté moyt'adic; 
Un peu Te teut i puit doulcement me dit S 
Amy , certet je me donne merveille 
Que tu ne veux pat que l'en te confeille | 
Au fort faciles que tu ne peux choiiir j 
U te convient à Amour obéir. 

Charles la regarde , s'attendrit , fènt 
que fon cœur eft bleffé, recourt à la ré- 
flexion & aux prières} U n'étoit plus 
tcms. . 



FKANçorsB, ^57 



Si tommtnçty net yeux fort à tenfer; ^ 

£c envoya^ jrert moncueur un peniêiTy D'OhIBANV 

En iuy priant qu'il jettaft hors ce dar^ 

Hélat î Héias î J'y envoyay trop tard } 

Car quancpenfer arriva vert - mon ctieur» 

U le trouva ja pafiné de doulceur» 

La colère du Prince s'aHume en ce mo- 
ment, il détefle la vie, il invoque la mort» 
U appelle à fon fçcpurs la Détrejfe pour le 
faire périr ; & çnfin la douleur Tabbat 
aux pieds de l'Aniour qui en rit, & in* 
fuite à fa foibleffe, Jeunejfe vient le con-* 
forcer , & lui concilie de faire homma- 
ge à l'Amour. Le Prince vaincu , fe 
rend ; la Beauté lui prefcrit les loix; qu'il 
doit fuivre pour répondre à fon nou- 
vel engagement ; il promet de les gar- 
der ; & pour caution de fa fidélité , T A- 
mour prend fon cœur , & ordonne i • 
Bonne Foi fon principal ,Çecrétaire , de 
faire la raemë dç Charlç? ; elle eft m& 
conçue. 

îDîeu Cupîdo , & Venut la DécflTe 
Ayana povoir fur mondaine lytiïè , 
Salue de cueur par noftre graat humÙe^ 

A tous Amans. 
Savoir faîfons que je Duc d'Orléans 
^oxuné Chariet i àf ré^nt jeune d'ant j 
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Nous retenons pour Tiin de not fervant 



CHAKLEe ^*' ^^^ Préfentef* 

I^OiliEANS. Et luy avons afligné fur no«- rencet 

Sa penfion en joyeufes actentes » 
Pour en joyr par nos lettres patentes 

Tant que youldrons. 
En efpérant que nous le trouverons 
Loyal vers nous, ainil que fait avons 
Ses devanciers , dont contents nous tenons 

Très grandement . • • • • 
Nous le voulons richement guerdoaner» 
Et de nos biens à largeflè donner , j 

Tefmoins nos feaubc 
Cy attachiés devant tous nos ftaïUz , 
Gens de confdl » & ferviteurs loyaulx* 
Donné le jour faint Valentin Martyr j 
En la cité de gracieux defir» 
Oh avons fait noftre confeil tenir. 

Par Cupido & Venus fouverains ; 

A ce préfens plusieurs plaifirt mondaiiif • 

L* Amour avoît promis au Prince que 
pour remplacer fon cœur, qu'il rete* 
noit , il lui donneroit celui d'une Da- 
me dont il feroit Ëitisfait. U lui ticBC 
parole : mais les plaifirs qui paient avec 
le tpms, ne font jamais longs. La mort 
enlevé la Dame qui étoit échue en par- 
tagé au Prince : la douleur fuccede au 
contentement ; &c Charles au défefpoir 
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exprime ainfi Tes regrets dans la Ballade ■ 'j 

fui vante où il apoârophe la mort* Chakies 

P'OULSANSa 

Las ! Mort, ^ît'a fait filiardie 
De prendre la iioble Princeâè 
Qui eftoit mofï confort, ma vie , 
Mon bien , mon plaifir > ma richeife. 
Fuis que tu as prinsma Maîtreflè, 
Frens moiauf&fonferviteur; * 
Car f ayme mieux,proucbainement 
IVIourir , que languir en tourment » 
" En pafme , foufly Çc douleur. 

Las ! de tous biens eftoit garnie s 
£t en droitte âeur de jeuneâè. 
Jepry à Dieu.^u'il te maudie, 
' Faulce Mort, plaine de rudefle* 
^é prife f euffes en vieillcffe » 
Ce ne fuâ pas fi grant rigueur; 
Mais prife Vas faâfUiremenr j^ 
Et vits laiSBé piteuieiiient 
£n pafme» foufly & douleur* 
ï-as ! je fuy feùl fàins compaîgnîeî 
Adieu» ma Dame, ma ly eiTe; 
Or eft noiire amour départie* 
Non pourtant^ je vQus.faisfr<yBei& 
Que de prières à largeiTe 
JVtorte vous fexvif ay dç cueur,^ 
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Sans publier aucunement; 
Charles Et VOUS regretteray fouvent 
En paiine » foufly & douleur. 

E N V Y. 
Dieu fujr tout fouverain Seigneur ; 
Ordonnez par grâce Se doulceuç 
De Tame d'elle tellement , 
Qu*elle*nefoit pas longuement 
En paûne , foufly & douleur. 

Après avoir continué dans les Balla* 
des fuivantes Péloge de fa Dame , & 
fes regrets de l'avoir perdu C-t6t , le 
Prince feint qu^îl rencontre l'Amour qui 
paroît étonné de fon affliâion » & qui 
lui en demande le fujet , à quoi il ré- 
pond çn fe plaignant de l'Amour ipê« 
tne. 

En 11 Foreft d'ennuyeuTe tA&tÊt 
Un Jour m'tdviiic ^*à par moiy cheiidiloye l 
Si rencontny ramoitieufe Déeflè 
Qui m'appella » demandaift oà f alloyç. 
Je refpondy , que par fortune eftoye 
Ml» en exil en ce bpif longceatt t • 
Et qu'à bon droit appeUer ffle poToyc 
Irliomme efg^aré qui ne ftet oà 11 Ta* 

En foufrlant par fa p'èt-grant humUeflê i 
Me refpoflidy , Amy fe je ûYoye 

Pôurquo)^ 
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PoHTquoy tH es mis en cefte deftreflè, ' 

De monpwoîr volonder$ t'ayderoyej Charles 

Car ja pîej a je mis ton eucur en voye »^U1AHI^ 

I>e tout plaîfir j ni fjpay qui l'en ofta. 

Or^ me defplaîft qu'à préfenc je te voy« 

L'homme efgaré qui ne fcet ou il va. 

Hélas ! dîs-je , fouveraîne Princeflè 
Mon fait fa vé« 5 poufquoy le vous diroyc > 
C'eft ^ar la mort qui fait à tous rudcflc , 
Qui »*a toUu celle que tant amoye. 
En qui cfioit tout l'efpoir que j'avoye. 
Qui me giiîdoît, Û bien m',ccompaîgni ' . ., 
En fon vivant , que point ne me trouyoyç 
L'homme effaré qui ne fcet où il va. ♦ 

E N V O Y. 

Aveugle fuy , ne f jay ou aler doye , 
De mon bafton, afin que ne forvoye. 
Je vois taftant mon chemin cà & fà $ 
eeft grant pitié qu'il convient que je fojt 
Z-'homme efgaré qui ne fcet où ÏL va. 

^2^ ^^^^ P^^ '^ Ballade fuivante , qu*il 
fiétoit attendu à un fort plus confiant,- 
fur la foi de PAmour qu'il avoir cru , 
lans doute moins volage & plus fincere, 

Tay t&é de la coinpaignie 
Des amoureux riioult longuemeni - 
Et m'a Amour, dont lé mercie, 
^ ^^^ ^iJ^ bieftfii largement : 

Tomt IX. L 



>> 
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Mais au derrain , ne fçay comment» 

D^iasANS* ^^ ^^ ^ ^^^* *" contraire; 

Et à parler ouvertement y 

Tout eft rompu , c*efl à refaire 

Certes je ne cuido)re mie 
Qtt*en amer euft tel changement 
Car chafcun dit que c'eft la vie 
OU il a plus d^elbattement. 
Hélas! j*ay trouvé autrement; 
Car quant en Tamoureux repaire 
Cuidoye vivre feurement» 
Tout eft rompu» c^efi à re&ire; 

Au fort , en amour je m*affye 
Q,ui m*aidera aucunement ' 
Four l'amour de fa Seigneurie 
Que j'ay Ibrvie leyaulment: 
N'oncques ne fis , par mon ferment^ 
Chofe qui lui doye defplaire , 
Et non pourtant eârangement 
Tout efl; rompu , C* efl à refaite^ * 

E N y o r. 

Amour» ordonnés tellement 
Que j*aye cau£e d^ me taire» 
Sans plus dire de cueur dolent § 
Tout eft rompu» c*eft à refaire. 

$çs yqeux ne furent pojygt exauci^^ éi 
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fsoms pour lors ; la mfteffe le fuivoit ■ 

partout, & voici un des tours fingulicrs J^ ^ ^^ 
qu'il prend pour la peindre : 

Tay fait robfeque de ma Dame 
Dedens le moufiier amoureux , 
Et le fervice pour fon ame 
A chanté penfer dploreuz: 
Maints fierges de foupirs piteux 
Ont e&é en fon luminaire : 
Auffi j'ay fait la tombe faûce 
De iregtets , toius de larmes pains» 
Et tout entour moult richement 
Efl efcript , cy gift vrayement 
Le trhétbr de tous biens mondains. 

Continuant cette fiôion , le Prince dit 
que fa douleur devint fi exceflive , qu'il 
tomba malade , & que craignant que 
la fin de fa vie ne fût proche , il fît fon 
Teflament : v<»ci fts difpofîtions. 

Ptemiereaient, à la faauIteCe 
Dtt IMeu d* Amours donne Se envoyé 
Mon efpetit, ic enihambleSc 
Le fiipplie qu'ît le cbnvoye 
En fion Paradis, & pourvoye; 
Car je jure que loyaument 
L'ay fcrvy de veaiil defireux; j 
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■^ - Advouer le puis vrayement 

p^OklzaL ^^""^^ ^^»^^ ï^y^^ï* ronoureux, 

Ooltre plus veuil que la richefle 
Des biens d'Amour qu'avoir fouloye 
Pépartie foit à largefle 
A vrais amans , 8t ne vouidroye 
Que faulx amans par nulle voye 

1 

£n euffent part aucunement; 
Oncques n*eus amitié à eulz ; 
Je le prans fur mon faulvement 
Devant tous loyaulx amoureux* 

E if F r. 

Sanis eipargner or » ne monnoye 
Loyaulté veult qu'enterré foye 
^ En fa Chapelle grandement. 

Dont je me tiens pour bien euieux^ 
Et len mercie chierepaent 
Devaiit tous loyaidx amoureux» 

Le Prince s'étant endormi après ceH 
te aélion , Vj4ge lui apparoir en ibn-i 
ge , lui fait des reproches fur fon atcar 
chement à l'amour , %c lui confeille 
d'en fecouer le joug volont^rement j 
avant que la vieilleSe l'y cpntraigne* 
Il lui remet devant les yeux les cha- 
grins q^'il avoit eifuiés ^ les infidélités 
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IÇ[u'il avoit éprouvées , l'avertît de ne 

{3as fe fier aux promeffes qu'on pourroit chakle* 
ui faire de lui accorder un lort plus 
heureux , & de ne pas fe flater lui-ihê- 
me d'une efpérance frivole , le jpreffe 
d'aller trouver PAmour pdur en pren- 
dre congé > & de lui redemander fon 
cœur. A fon réveil , le Prince réfléchit 
fur les avis qu'on venoit de lui donner , 
& prend la réfolution de les fuivre^ Il 
drefle une requête pout être préfentée 
à l'amour , dans laquelle il lui expofe 
tous les maux qu'il avoit foufferts à fon 
fervice, quoiqu'il eût fidèlement obfer- 
vé les loix que Loyauté lui avoit pref- 
crites , & décide qu'il portera cette re-^ 
quête. 

à la première fe&e 

Qu'Amour tiendra. 

Ce qu'il avoit réfolu , il l'exécute* Sa 
tequête en main il fe préfente à l'A- 
mour , qui la reçoit , la lit , & ténidî' 
gne au r rince qu'il prend beaucoup de 
part à fon afBiftion , qu'il en eft fâché ; 
mais qu'il ne doit pas pour cela fe laif- 
fer abattre. Il fait ce qu'il peut pour 
l'arrêter dans fon Temple , & lui 
fait les promefles les plus flateufes. Le 
Prince les écoute fans fe laiflfer ébranler ; 

Liij 
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il perfifte à dçmander fon congé & fou 
cnARiB* cœur , & Pamour lui accorde l'un & 
-^^■^**^*' l'autre dans une aflemblée qu'il avoit 

convoqiïée exprès. Alors , dit; le Pria- 

ce, 

À deux genoulx m^agenoillay 
Merciam Amour humblement 
Qui tira mon cueur ians déla; 
Hors d'un efcrin privéément » 
Le me baillant courtoyfement 
Lyé en un noir drap de foye ^ 
^ mon fain le mîft doulcement 
Four en faire, ce que vouldroye* 

On lui délivra pareillement une copte 
de la quittance qu'il avoit demandée.^ 
L'Amour y reconnoit que le Prince 
Pavoit toujours fervi avec fidéUté & 
' loyaument, & qu'il ne fe retire que parce 
qu'il n'a pu fe réfoudte à s'attacher à 
aucune autre Dame après celle que la 
mort lui avoit enlevée. Puis il ajoute: 

Et pour fa loyauté garder 
Il veult déformais reflèmblet 
A la loyalle Turturellê 
Qui (eule fe tient à par elle 
Aptè$ qu'elle a perdu fon pe& 

Cette lettre finit ainfi ; 



t*aît pat bon confeil & advis Charlis 

De nos fubgie* & vrays amis ©'O^iEAHlw 

En noflre préfent Parlement 

Que nous tenons nouveUement. 

En teÛBoing de ce avons mis 

Koilie fcel , plaque 6c afEs 

En cefte préfente quittance 

Efcriptepar noflre ordonnance » 

Pfefens maints notables recors ^ 

Le jour de la fefte des Morts , 

L*an mil quatre cens trente icTepty 

Au Cbaftel de plaifant recept. 

Quoique le Prince eût maraué beau« 
coup d'empreiTement pour ODtenir ce 
qu'on venoit de lui accorder , à peine 
en fut-il pofleifeur que la fenfibilité 
s'empara de Ton ame; il vouloir, & ne 
vouloit pas fe retirer ; les larmes cou« 
lerent de fes yeux ^ Ut mélancolie le fai« 
fit ; l'Amour qui s'en apperçut , lui of- 
frit tout ce qui étoit en fon pouvoir. 
Mais le Prince fit un effort fur lui-mê^ 
me , & fè retira, L'Amour lui donna 
Confort pour l'accompagner, & le char- 
gea de le conduire panout où il de(l- 
reroit d'aller. 



Confort me prenant par la main , ^ 

h iiij; j 
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■ ■ Hors de la porte me convoyé ; 

Charles ^ar Amour le Roi fouverairi 
;dOri.eans. 

Luy chargea moy monftrct la voye 
Pour aller oli je deiîroye ; 
Ceftoit vers l'ancien manoir 
Où en enfance demouroye 
Que Ten appelle Nonchaloir. 

Pajfc'temps , Gouverneur de cette mai- 
ion , leur fit un accueil fî favorable 9 
que le Prince confentit d'y fixer fou fé- 
jour. Le lendemain il envoya Confort 
avec une lettre adreffée à l'Amour pour 
lui faire favoîr fon arrivée dans la mai- 
£bn de Nonchaloir y & la bonne récep- 
tion qu'on lui avoît faite. Cène lettre 
cft du troifîéme de Novembre de la 
même année 14 37- 

Efcrîpt ce jour troifiéme vers le foir 
En Novembre , au lieu de Nonchaloir. 
Le bien vofire Charles Duc d'Orléans> 
Qui jadis fut Fun de vos vrais fervans. 

Je n'ai poînttrouvé d'autre fiftion fui- 
vie dans les poëfies de Charles que celle 
que je viens de vous rapporter.Ses autres 
poëfies confident en Ballades y Com- 
plaintes ou Lettres en complaintes , 
Kondeaux & Chanfons. Dans toutes 
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très pîëcei^ ^ domme dans celles que )e ■ 

vous ai déjà produites, ôiî voit dans le ^9^^^^^^, 
Poète une heureufe facilité pour expri- 
mer ce qu'il penfe & ce qu'il fent* On 
y trouve auflî communément toute la 
retenue & toute la décence que la no- 
bleffe d'une haute origine -, & que des 
mœurs douces & formées par une édu- 
cation convenable pouvoient imprimer 
dans le difcours. Dans fes Cbanfons & 
fcs Rondeaux , on ne rencontre nî ex- 
prefEons recherchées , ni tours forcés; 
ni fentîmens trop étudiés ; mais à la 
douceur & à la facilité , FAuteur a fçu 
joindre Pabondance , la variété 8c Ten- 
jouëment. Il femble même que dans 
ces petits ouvrages , le cœur parle plus 
que l'efprit. Ceft le jugement de M. 
FAbbéSallier qui a donné avant moi 
une notice d'un manufcrit des.poëlîes 
du Duc d'Orléans , confervé à la Bi^ 
blîothéque du Roi, Je vous ai déjà cité 
cette notice , oue vous pouvez confuU 
ter dans les Mémoires de l'Académie 
des Infcriptions & Belles Lettres : elle' Tome ij^ 
eft accompagnée de réflexions très-ju- 
dîcieufes fur la pot fie. 

Pour confirmer fon jugement , M. 
l'Abbé Sallier donne quelques extraits 
des poëfîes^du Duc d'Orléans , auf- 
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[ ■ quels- le lavant Académicien joint 

CHARLEi ^çjte chanfbn , où le Prince exprime & 
v^ouEàxis. jj^Yyement les fennmens de fon cœur : 

Tiengnè foy d'amer qui pourra >. 
Plus né m'enpouroye tenir; 
Amoureux me £Eiut devenir» 
Je ne fçay qu'il m^en avendra , 
Combien que f ay oy de pieça 
Qu'en amours faut maints maux foufiofr 
Tiengne foy d'amer qui pouffa , 
Plus ne m'en pouroye tenir. 

Mon coeut devant hier accointa^ 
Beauté qui tant la fcet chérir 
^Que d'elle ne veut départir, 
C'eft fait r il efl fien & fera : 
Tiengne foy d'amer qui pourra> 
Plus ne m'en pouroye tenir* 

Pai cra apperceyoîr la même naïve^^ 
té & la même tinefle dans quelques Chan* 
'fons où r Auteur fc plaint de la mé^ 
lancolie qui vénoit quelquefois le trou- 
bler. Je vous en rapporterai deux. Voir 
ci la première*. 

Laiffez^moy penfera mon aife ;;' 
ifela& l donnez m'en le loifitr 



Je devife ^ec plaiiir , 

Combien <]ae ma bouche fe taifé;> »*oiilbans. 

Quant mésancolie mauvaife 

Me vient maintefois aflaillir» 

Laiffez*m:oy penfer à mon aife ; 

Uelas ! donnez-m'en le IqySx. 

Car afin que mon cueur rapaifer 
Xappellp plaifant fouvenir 
Qui tantoft me vient resjouir. 
Peut ce, pat Dieu ne vous defpicdfis r 
Laiflie^-moy penfer à mon aife ; 
Hdas !. donnez-m'en le loyfiF. 

Je croîs qu'il (èroît difficile de s'exprî-^ 
mer avec une naïveté plus élégante,, 
& que Marot lui-même n'auroit pas 
mieux réuffi. Certainement il fe ièroit 
fait honneur de cette pièce ^ & de I^ 
iùivante qui efi dans le même goût. 

Allez vous en» allez, allez 
Soufly, foingScmérancoIie^ 

Me cuidêZ'> vous toute ma vie 
Gouverner, comme fait avez; 
Te vou^ promets que non ferez > 
KaiCon aura fur vous mai£trite : 
Allés: vous en> allez, allez. 
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Chaklis ^^ jamais plus vous retdtiriie2^ 

x>'Oalbahs« Avccque vofire compaignic. 

Je prie à Diea qu'il vous maudie f 
£t ce jour ^ue vous reviendrez : 
Allez vous en > allez , allez. 

Faut-il faire des defcriptions, le pin- 
ceau du Prince eft d'une extrême dëil- 
cateife , témoins ces deux Rondeaux 
où il décrit le Printems. 

Les Fourriers d'Eue font venus 
Four appareiller fon logis , 
Et ont fait tendre fes tapis 
De fleurs Se verdure tiflus. 
En eftendant tappis velus 
De vert herbe par le païs » 
Les Fourriers d'Eflé font venur 
Pour appareiller fon logis. 

Cueurs d*ennuy pieça morfondus^ 
Dieu mercy , font fains 8c jolis; 
Allez vous en > prenez païs , 
Yver, vous ne demourrezpIus> 
Les Fourriers d'Efié font venus* 

On loue avec raifon plufîeurs des 
defcriptions du Roman de la Rofe que 
|e YQus ai rapportées j mais compares^ 
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les à celle que vous venez de lire , quel- 
le difFérence n'y trouverez- vous pas ? o^SaiSç, 
Je ne dis pas pour le langage , celui du 
Homan étant plus ancien devoît moins 
approcher de la pureté de notre lan- 
gue , je dis pour les chofes. Le Ron- 
deau fuivant eft-il moins eftimable f 

Le tems a laîfle fon manteau 
De vent, de froidure & dç pluyc ,. 
Et s*eft veflu de brouderie 
De Soleil luyant > cler 8c beau. 
Il n*7 a befie , ne oyfeau 
Qu*en fon jargon ne chante ou crie 
Le temps a laiffé fon manteau 
De^ vent, de froidure 8c de pluye. 

Riviete , fontaine 8c tuifl*eau 
Portent en livrée jolie 
Gouttes d'argent d'orfevcrie ^ 
Qiafcun s'abille de nouveau: 
Le temps a laiffé fon manteau 
De vent , de froidure 8c de pluye; 

Le Duc d'Orléans avoir Part de met- 
tre en œuvre tout ce qui fe préfentoit 
fous fa main. Avec quelle facilité , par 
exemple , ne fait-il pas ufage des Pro- 
yerbes dans un grand nombre de fes 



1 



^1*4 Bibliothèque 
pièces f II y en a même plufieurs qui 
Charles ne font compofées que de ces Prover- 
Des 9. & qui font cependant un tout 
agréable & ingénieux. Je ne vous rapr 
porterai que le Rondeau fuivant. 

Petit Mercier » petit panier : 
Pourtant & je n*ay marchandife 
Qui foit du tout à voftie guife » 
Ne blame^ pour ce mon mefiier. 
Je gagne denier à denier ; 
G*eft lôings du tréfor di; Venife : 
Petit Mercier, petit panier. 

Et tandis qu'il eft jour ouvrier 
Le temps pers quant à vous devife r 
Je voys parfaire mon emprife» 
Et parmy les rues crier , 
Petit A||pp:cier ^ petit panierr 

Le Prince favoitaufli plaifanter agréa* 
blement : par exemple ,- en parlant du 
Duc Jean de Bourbon , il en fait en 
deux mots ce portrait fi naïf: 

Helas ! & qui ne raimeroit 
De Bourbon le droit héritier»' 
Quia reftomac de papier »i 
M aura la goûte de droit;- 
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Ce Duc de Bourbon ayoit été fait ==: 
prifbflnier à la bataille d'Azincourt en Charles 
J4iy. avec le Duc d^Orléans , & a ''^'^'* 
mourut en Angleterre au mois de Jan- 
vier I43.3* Voici un autre exemple du 
tour que le Ptince favoit donner aux 
chofes lorfqu'il vouloir ou railler ou cen« 
fiirer. Le Comte dé Clermont , appa* 
renlment Charles L du nom^ Duc de 
Bourbon & d^ Auvergne , Comte de 
Clermont , &c. lui envoya un Rondeau 
oà il moralifoit , & fembloit vouloir lui 
donner des avis. Le Prince y répondit,; 
& donna à fa réponfe un air d'ironie » 
mais d'une ironie fine 8c délicate^ Pour 
bien l'entendre , il faut rapporter l'un 
& l'autre Rondeau ; voici celui du Comr 
te de Clermont. 

De bien ou mal le bien faire remporte;. 
N*eft-il pas vrai f ainfi que dit diacum* 
£Ias! ouy ; car je n'en voy pas ung 
Qui à la fin d*im jeu ne (b depporte. 

Je vous diray quant laperfonne eft morte,. 
Et a bien fait, il n'a efié commun » 
De bien ou mal le bien* faire Fëmportei;. 

Faifon»-!e donc, nous trouverons la porter 

De Paradis, oh il n'entre nefung 

Qiie peu ne Coit, s*il n'eft trop impoitun*^ 
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*'"*"**'*** De prier Dieu ; 8c à vous m'en rapporte^ 
p«OKi.cAMs. ^^ l'i^^ OU mal le bien faite l'emporte. 

La Réponfe du Duc d'Orléans eft aia- 
fi conçue: 

Quant oyez prefcher le Regnart; 
Penfez de vos oyes garder , 
. Sans à fon parler regarder ; 
Car fouvcnt fcet fervir de l'art , 
Contrefaifant le papelart 
Qui fcet fes paroles Ëirder ; 
Quant oyez prefcher le Regnart , 
Penfez de vos oyes garder. 

Les fais de Dieu je metz à part , 
Ne je ne les veuil retarder , 
Ne contre le monde darder ; 
Chafcun garde fon eftendart. 
Quant oyez prefcher Je Regnard , 
Penfez de vos oyes garder. 

Non-feulement vous voyez par ce Ron* 
deau avec quel art le Duc d'Orléans 
favoît manier la Satyre , il peut auffi 
vous faire juger de la fupériprité de fes 
talens poétiques fur ceux du Comte de 
Clermont ; vous trouveriez partout 
cette même fupériorité fi j'entrepre-. 
nois de vous rapporter les Rondeaux , 
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Ballades ou Chanfons des autres Prin- ". ." 

ces qui étoient en baifon avec lui , & Sî^'^f '^ 
qui font partie de ion recueil dans le 
manufçrit que j'ai confulté. 

Comme le Duc d'Orléans a com- 
pofé le plus grand nombre de fes pié-^ 
ces durant fon fëjour forcé en Angle- 
terre y il n'eft pas étonnant que dans 
beaucoup il fpit parlé des projets de fa 
délivrance , du defir qu'il avoit d'en 
voir approcher le moment , auifi-bien 
que des malheurs de la France , & de 
l'ardeur avec laquelle il fouhaitoit d'y 
voir régner l'union & la paix. La plû« 
part de ces poèïies ne feroient point 
inutiles à un Écrivain qui voudroit tra- 
vailler fur l'hîftoire de ce tems-là. Pour 
moi qui ne vous parle de Charles d'Or- 
léans que comme Poëte , je dois me 
contenter de vous rapporter feulement 

Quelques pièces de ce genre. Voici une , 
e fes Ballades adreiiees au Duc de 
Bourgogne. 

Pour le hafte de mon paiTage 
Qu'il me convient faire outre Mer, 
Tout ce que j'ay en mon courage 
A préfent ne vous puis mander; 
Mais non pourtant , à brief parler 
De la £aUade que m'avez 
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£nvoyée, comme favéS) 
Charles Touchant paix & ma délivrance t 

^'ORLEANS, _ t/ 

Jevousmercye chierement 
Comme tout vofire entièrement ,• 
De cueur > de corps 8c de puiffanccr 

Je vous envoyeray meflàge 
Loyal y fecret 8c aflez fage , 
Four bien à plain vous infourmei 
De tout ce que pouray trouver 
Sur ce que favoir deiirés : 
Pareillement faut que mett& 
Et faittes de la part de France 
Diligence foingneufement ; 
Je vous en requier humblement 
De cueur , de corps 8c de puiflàûce; 

• 

Et fans plus defpendre langage % 
A cours mots plaife vous penfer 
Que vous laifle mon cueur en gage 
Pour tousjours , (ans jamais fauUèr*^ 
Or me veuilliés recommander 
A ma Coùiine ; car croyes 
Que en vous deux, tant que vivre's ^ 
Pay mife ^toute ma fiance , 
Et voftre party loyaumei;r 
Tendray fans faire changement 
De cueur ^ de corps 8c de puiflaace* 
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E N V r. 

^ ^ Charles 

Or 7 parra que vous ferez^^ D^ORLiÀNSt; 

£t fe point ne m'oublierez 9 

Ainfi que f y ay efpérance » 

Adieu vous dy préfentement 9 

Tout Bonrgongnon fuy vrayement 

De cueur de corps & de puifl^uice* 

Le Duc de Bourgogne lui fit cette 
réponfe en commençant fa Ballade par 
le vers qui avoit fervi de refrain à celle 
du Duc d'Orléans: 

De cueur , de corps & de puiflance 
Vous mercye très-humblement 
Devoftre bonne fouvenance 
Qu'avés de moi foingneufiement* 
Or pgvés faire emiérement 
De moy en tout bien 8c honneur 
Comme voftre cueuc le propofe». 
Et de mon vouloir foyez feu< 
Quoyque nul die ne dépofe» 

Ne m^% point en oubliance 
L'eflat& le gouvernement 
De la noble Maî(bn de France ' 
Qui fe maintient piteufeinent : 
Vous &urés tout, quoy Se comment;, 
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Je n en dy plus pour le meilleur: 



Oharles 
t>'OiiLEANs« Mais on en dit tant & expofe. 

Que c'eft à oyr grant orreur » 
Quoyque nul die ne dépofé. 

Penfés à voftrc délivrance , 
Je vous en prie chiérement » 
Car fans ce je n*ay efpérance 
Que nous ayons- paix nullement ; 
On la hait tant mortellement 
Que trop n'a treuvé de faveur. 
Ne fera > comme je fuppofe , 
Se ce n'efl pasvofirelabeOr, 
Quoyque nul die ne dépofe. 

E N V O Y. 

Or prions Dieu par fa doulceut 
Qu'à vous délivrer fe difpofe ; 
Car trop avés fouflFert douleur 
Quoyque nul die ne dépofe. 

• 

Cette liaifon réciproque entre le Duc 
^ d'Orléans & Philippe de Bourgogne, 
& cette confiance qu'ils avoient l'un 
pour l'autre , font d*autant plus remar- 
uables que Charles d'Orl&ns étoit fils 
e Louis d'Orléans qui avoit été aflâf- 
lîné par la fadlion de Bourgogne ; & 
gue c'étoit en faveur du Duc de Bour^ 
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gogne que les Anglois avoîent fi long- r 

tems refufé de relâcher le Prince , pour Charibs 
quelque rançon que ce fût. Mais que ne ^ '^^^^^•« 
fait pas la néceffité ? Quoique les His- 
toriens ne mettent la réconciliation des 
deux Princes qu'en I440, après le re- 
tour de Charles en France , il paroît 
cependant qu'elle ^toit faite du moins 
fecretement, plufleurs années avant cet- 
te date. La Ballade fiiivante en four- 
nit Une nouvelle preuve ; le Duc d'Or- 
léans y traite Philippe de Bourgogne 
de Frtre Gr de Compagnon* 

Des nouvelles d*Albion , 
S*il vous en plaift 9 efcoutez 
Mon Frère 8c mon Cômpaignon^ 
Sacl^ez qu'^ mon retpumei 
J*a7 tôé deçà la mer 
Receu à joyeufe chiere » 
Et a fait le Key paâèr 
En bons termes ma matière. 






Je doy efire une faifon 
Eflargi pour pourchaflèr 
La paix > auffi ma raençon | 
Se je puis feurté trouver 
Four aller 6c retourner : 
I j fault qtfen faafte la quiere 
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■- Se je veuil brief achever 

p'ORisiUls, ^ b<^<^ termes ma matière. 

Or gentil Duc Bourgon^on 1 
A ce toy veuilliess m^aydier 
Comme mon entencion 
E& vous fervir & amer 
Tant que vif pourray durer ; 
En vous ay fiance entière ] 

Que m*aydere2 à &ier 
En bons termes ma matière. 

E S F O T. 
Les amis Êuilt efprouver 
S'ils vouidront à ma prière 
Me fecourir^ pourmenor 
En bons termes ma matière* 

Il faudroit tranfcrire vingt autres 
Ballades » fi je voulois vous faire con* 
noître toutes celles oh Ueil quefiiofi des 
projets pour la délivrance du Prince , 
ou dans kfquelles il efi parlé des mal- 
heurs de la France. Je ne rapporterai 
plus que celle- ci , qui doit avoir été 
compofée vers Fan 143 y. puifque T Au- 
teur y dit qu'il avoit quarante - cinq 
ans. 

J*ay tant joué avecques aage, 
A la paulme , que maintenant 
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Tay quarante-cînq ; fut %on gage ' 

«.T • .. ^ * Charles 

Nous jouons^ non pas pour néant. s'OKiEANii} 

Aflez me fens fort 8c puifTant 

De garder mon jeii jufqu*à cy , 

Kon 9 je ne crains riens que foufl/. 

Car foufly tant me décourage 
De jouer» 8c va efiouppant 
Les cops que fiers à Tavantaget 
Tf op feurement eft rachaflknt. 
Fortune fi lui eft aidaxlt; 
Mais efpoir eft mon bon amy ; 
INon , je ne crains riens que foufly« 

VieiUeSh de douleur enrage 
De ce que le jeu dure tant» 
Et dit en fon félon langage » 
Que les çhafles dorénavant 
Marchera pour m*être nuyfant : 
Mais ne m* en cfaault^ je la defiy ; 
fîfxn 9 je ne crains riens que foufly* 

E N V or^ 

Se bon eût me tient convenant 
Je ne doubte ne tant ne quant 
Tout mon adverfairç party ; 
Ne je ne crain$ rien^s que foufly. 

Les Ballades amoureufes qu'il fit en-r 
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core depuis , les Chanfons , les Ron- 
chakles deaux , les Complaintes qui fortirent 
)'Orlians. g^^^j,^ jç ^^ pl^^ç jufqu'en 14.40. qu'il 

fut délivré , font ce me femble y une 
preuve que le fouci ne l'avoit pas tant 
découragé qu'il paroît vouloir le faire 
entendre. On ne conferve pas ordinai- 
rement une gaieté fi perfévérante ; 
quand le cceur eft dans Pamertume. 
Mais il faut convenir d'un autre côté que 
le Prince prenoit beaucoup fur lui, qu'il 
cherchoit à difliper fon chagrin 3 & que 
l'efpér^nce d'ailleurs le foutenoit. Dès 
le commencement de fa captivité il s'é* 
toit flatté d'une prompte délivrance ^ Se 
c'étoît pour l'accélérer qu'il a voit exhor* 
té dans fa Complainte de France, tous les 
Ordres de l'Etat à demander à Dieu la 
paix que tous les moyens humains par 
roiifoient ne pouvoir procurer , & à ré- 
. former leurs mœurs afin de la mériter. 
Cette Complainte eil une des plus lon- 
gues de toutes .les pièces du Duc d'Or** 
léans. £lle commence ainfi : 

i 

Fnnce Jidis ojn te fouloic nonmer 
En tous pays le tréfor de NoKleffe > 
Car un cKafcun poyoit en toy trouver 
j^nté , honneur > loyauté , gentiUeflê , 
^^riflc I fcM , couxcoS^C/ procfle { 
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' £c malntenanc Yoy, dont fiy defpUifiiftce» Charles 

Qu'il te convient maint grief mai fouAenir * D'OKi.SANSî 

Très-creâien franc Royaume de France. 

Le Prince étend cette penfée , remon-* 
te à la fource des maux , qu'il déplore ^ 
en accufe les mauvaiîès mœurs des 
Grands & du Peuple , moralife à' cet- 
te occafîon , conjure de tout entrepren- 
dre pour appaiièr b colère de Dieu , Ôc 
fmk ainfi : 

. ££ je Charles Duc d'OrlIans r!n^ 

Voulu ces vers ou temps de ma jeuneflè t 
,. JDevant dbaijcun les Veuil bien advouer; 

Car prifonnier les fis ,- je le confeiTe; ^, 

■ Priant à Dieu , qu'avant >}u'aye vleillelTe 

Le temps de paix partout puift avenir » 

Comme de cueur j'en ay la defîrance t 

£t que voye tous les manlx brief finir » 
H .Tfèf-*cfdBen franc Koyaiune de France. 

Parmi ce grand nomb)?e de poëfies du 
Duc d'Orléans , on en trouve pluiîeurs 
en Anglois ; il eft vraifemblable que le 
Prince avoit appris cette langue durant 
le long féjour qu'il avoit été contraint de 
Éaire en; Angleterre. D'autres font eA 
Latin rimé > ièlon le goût et ce temsr 
là. Plufieurt de celles-ci , & quelques^ 
gnes qui font etf François > font intitUî: 
Tome JQC^ M 
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J — lées , Caroks ; peut-être que les 

Charlw j-es étoient faites pour être chantées 
dans des danfes en rond : car on fçaic 
que l'on donnoit autrefois le nom de 
Caroh à ces fortes de daofes , Se même 
encore du tems de Ronfkrd y <)ui di{ 
en quelque endroit : 

Si tout ravi des fauts de Vos Caroles , &c. 

Encore aujourd'hui le mot Italien Com 
rola ne flgnifie pas autre chofe. A Vé^ 
gard des pièces Latines qui ont ce ti-* 
tre dans le Duc d'Orléans , il y en a 
qui paroîflTent ayoîr eu un autre objet i 
telles que celles qui fofrt fur des fujcts 
faints , comme fur Vlncarnution du fils 
de Dieu ; 8c en ce cas elles auroient 
pu être compoféès pour des Procédions 
Eccléfiaftiques , qui , félon que je le lis 
dans le Gloffaire de du Cange , étoient 
appellées Gzroîerquand elles fèfàifbient 
autour d'Mtie ^Hf^ tu , dp Ch»p«pe$ 

fermées* v 

' Beauizroup d'autres pièces du même 
Prince , qui ont toutes l'amour pour 
objet ,, font; mention du jcair 4^ ûint 
Vftlowiïi , ou font datées de ce jour-là 5 
& dana ^idk|ues*unes^Ie Po&e ncj^nme 
ià.Oamej fâ VaUntim. X^ii .raifon eft 

sue hp\^ àp JU fête 4<s iàînt V^^^oqaî 
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titxi fe célèbre le quatorzième de Fé- ^^^ 

^ • ■ . - Charles 

.vrier , arrive aflez communément du- j^^or^eamu 
jrant le tems de Carnaval , ic qu'en ce 
même jour ^ c'étoit un uiàge dans plu- 
iîeurs Cours dé l'Europe , que les Ca- 
:valiers s'afTemblafTent pourtlonner quel- 
x]ue fête aux Dames , & qu'enfuite ca 
tirât au fort pour afligner à chaque 
JDame un Cavalier qui étoit tenu.de 
lui rendre (es fervices durant une an- 
née , d'être à fes ordres , de l'accompa- 
gner oîi elle vouloit aller , & de Tobli- 
:ger en tout ce que la poUtefife & la dé- 
.t:ence pouvoient exiger : car on aifure 
<jue cette tfpece de fervitude volontaî- 
jre dont les Cavaliers fe faîfoient hon- 
4ieuc , & qui duroit jufqu'au même jour 
-de faim Valentin de l'année fuîvante , 
^n'àlloit pas au-delà de ce que je viens 
de dire. Ces Cavaliers écrivoient , il 
eft vrai , des letttes pleines de tendreC- 
fe^à' celles qui leur étoient échues en 
partage; ils faifoient pour elles .dçs vers 
amoureux , ils foupiroient , fe plai-- 
gnoîent, & defiroîent comme les Amans 
font chez les Poètes & dans les Ro- 
mans , maîi ce n''étoît , dit- on , qu*'un 
fimple'feu c^éfprîe auquet le cœur prc- 
noit peu de parc» 
Au fefle>:(3«él,(îLie étendue ou qixtU 

M ii 
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ques bornes que l'on donne à cet u&^ 

^OkHaL 8^ ' ^' ^^ vifible que c*eft à cette cou^ 
* tume que le Duc d'Orléans fait allu- 
fion dans quantité de fes pièces. Ccft 
le jour àefaint VaUntin que la Jeuneffe 
lui apparoît , & l'exhorte à le fuivre 
pour l'introduire au Temple de PA- 
inour : c'eft le même jour qu'il acquiert 
tantôt une Dame , tantôt une autre i 
& qu'il fe dévoue à fon fervice ; carcec 
ufage étoit auOi introduit en Angleter- 
re , puifque le Prince dit , c^eft la covb' 
tume de pUça j & qu'on ne peut douter 
qu'il n^ait compofé piufieurs des pièces 
où il en efl fait mention , durant fa cap- 
tivité en ce Royaume : je vais vous 
en rapporter quelques-unes, qui fuffi» 
ront pour appuyer ce que je viens d'a^ 
vancer. Voici donc ce que dit l'AuteoC 
dans une de fes Ballades : 

Le beau Souleil le jour faint Valentta 
Qui apportoit fa chandelle allumée , 
N'a pas long-temps entra un bien matitt 
Priv^ément en ma chambre fermée ; 
Celle clarté qu'il avoit apportée 
Si m'efvôilla du fqmme 4e foufly 
Oîi j avoye toute la mît donny 
-^ Çuf te duc lit d*enquicqfe penfée« 
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Ce jour auffi poUr partir leur butin " 

Des biens d*amour , faifbient ailèmblée d'Oklsans; 
Tous les oyfeaulz qui parlans leur latin 
Crioyent fort demandans la livrée 
Que nature leur avoit ordonnée» 
C'eftoit d*un per comme chafcun choify; 
Si ne me peu r^endormlr pour leur cr/ 
Sur le dur lit d^ennuieufe penfée. 

Lors en moillant de larmes mon codEfi 
Je regrettay ma dure deftinée » 
Difant > oyfeaulz je vous voy en chemin 
De tout plaifir & joye defirée ; 
Chafcun de vous a per qui lui agrée , 
Et point n'en ay ; car mort qui m*a trahy 
A prins mon per > dont en deuil je languy . 
Sur le dur lit d'ennuieufe penfée. 

E NV ç r. 

< Saint Valentin choiiiflent cefle année 
Ceulx 8c celles de l'amoureux party ; 
Seul me tendray de confort defgarny 
Sur le dur Ut d'ennuieufe penfée. 

Le Rondeau fuivant efl fur le même 
fujet : 

A ce jour de faint Valentin 

Que chafcun doit choi£t fon per » 

M iij 
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Amours demourrai-je non pef 

Ou ARLES' 

^'ORiBANSb Sans paitir à voftre butin ?| 

A mon reveillier au matin 
Je n'7 ay cefTé de penfer 
A ce jour de faint Valentin,; 

Mais Nonchaloir mon médeciir 

M'eft venu le poulxfe taftet 

Qui m'a confeillic repofer 

Et r'endormit fur mon coui&n 

. A ce Jour de faint Valentin« 

Oeft encore le même langage dans ce 
deuxième Rondeau : 

A ce jour de faint Valentin 
Qu'il me convient choiflrung per. 
Et que je n'7 puis efchapper » 
Penfee prens pour mon butin^ 

Elle m*a refveillé matin 
En venant à mon huis frapper» 
A ce jour de faint Valentin. 

Enfemble nous orôns hutin 
Scelle veult trop mon cueur happer ». 
Mais s'efpoîr je peuffe attraper » 
Je parlafle d'autre Latin , 
A ce jour de faint Valentin- 

Le Prince dit dans un autre adreffé à 
Madapie d'Angoulême.. 



A ce jour de faint Vakntm , 

Puis qix'eûes moû pet ccfle année s d'OrTeahs^ 

De bienheureufe de&inie 

FuiiSons-nous panii le butin ^ ScCi» 

Ces autorités doivent fuffir pour vous 
démontrer la vérité de Pufage dont 
j'ai entrepris de vous parler .* il me feroic 
facile de lesjnultîplier; car les poëfiesdu 
Duc d'Orléans en font remplies , mais 
cette répétition pourrmt- vqus ennuier* 
Les deux chanfons fuivantes nous ap-> 
prennent , que lorfque la fête de faint 
.Valentîn arrivoit le Mercredi des Cen- 
dres , Paflemblée des Cavaliers & des 
Dames ne fe tenoit que l'après-midi g 
& que le matin on tâ.choit de paroître 
Chrétien : voici la première de ces deu» 
Chanfons* 

Saint Valentîn quant voîxs venez 
En Careixne au commencement 
Reçeu ne ferez vrayement 
Ainli que accôuftumé avez, . 

. SoufTy & pénance amenez ; 
Qui vous recevroit lyément, 
\ Saint Valentih quant vous venez 
£a Catefme au commencement? 

Une autresfois vous avancez • ' 

M iii j 
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Pluftoft , & aIot8 toate gent 
Charles Vous tecaeilliront autrement. 
Et pers à chojnt amenez. 

yoici la féconde Chanfon : 

Saint Valentin dit > veez me ja » 
£t apporte pers à choyfir : 
Viengne qui y devra venir ; 
Ceft la.couftume de piéça* 
Quant le jour des Cendres , bola ; 
£efpond, auquel doit- on faillir? 
Saint Valentin dit , Veez me ça , 
Et apporte pers à choyfir. 

Au fort au matin convendra 
En dévotion fe tenir ^ 
Et après difner à lojRt 
ChoififTe qui choifir vouldra ; 
Saint Valentin , veez me ça , 
Et apporte pers à choyfir. 

Outre les Princes que je vous ai nom- 
més , qui étoient en relation avec le 
Duc d'Orléans , qui lui ëcrivoîent ' en 
vers , & à qui il répondoît de même , 
j'ai trouvé dans le manufcrit que l'on 
m'a confié , des Ballades , des Ron- 
deaux 6c des Chanfons de plufieurs au« 
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très Poètes qui, à l'exception d*OU- 
Vier de la Marche , dont je vous par- j^q^H^ 
lerai , ne font plus connus aujourd'hui. 
Je n'ai pas même trouvé leurs noms , 
ni dans le recueil de Fauchet, ni dans 
les Bibliothèques de la Croix-du- Mai- 
ne & de du Verdier. Ces Poètes font 
Jean 8c Simonnet Cailleau , Gilles des 
Ormes , Bcrthault de Villebrême , le 
Sieur de Thignon ville , Benoit d'A- 
miens , H. Levoys , Frédet , Guiot & 
Philippe Pot , Garencicres , Maître 
Etienne le Goût , le Sieur de Torfy , 
Bouciquault , le Cadet d'Albret , le Bâ- 
, tard de la Trémoîlle , Philippe de Bou- 
lainvîlliers , M. de Beaujeu & quelques 
autres. Plufieurs , comme vous voyez , 
portent des nomsilluftres ; on connoît 
leurs familles , dont quelques-unes fub-* 
liftent encore avec diftinétion ; mrâ 
ils n'en font pas plus connus com- 
me Poètes. Les vers de Frédet & 
de Jean Cailleau m'ont paru remporter 
pour le tour 8c pour Pexpreflîon fur 
ceux des autres. Il eft vifible que le pre- 
mier avoit la confiance du Ehic d'Or- 
léans ; ils fe faîfoient des confidences 
mutuelles ; ils s'entretenoîent de leurs 
affaires, mais en termes couverts qui 
n'étoient entendus que d'eux. Ils par^ 

M V 
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> ■ loient auffi de leurs amours ,. & Poo^voit 
B^iiu^ par plufieurs Rondeaux, de Frédet qu'il 
' £e trouvoit de même que le Prince aux 
affemblées du jour de faint Valentin ;. 
qu'il tiroit au fort comme les Cavaliers 
les plus diftingués ; & que comme à 
eux on lui adjugeoit fa Dame. Il pa- 
roît qu'il vivoic à la Cour des Ducs de 
Bourgogne , mais je ne puis vous dire 
quel emploi ii y avoir. 

Cette fineflè & cette naïveté char- 
mante qui' caraâérifent les poëfie» du 
Duc d^Orléans y, ont tellement plu aux 
Poètes qui ont écrit dans le même fié* 
de , ou au commencement du fuivam » . 
que plufieurs fe font cru permis , tantôt 
de s'approprier iès penfées , fes réfle-» 
xions , les tours qu'il a employés y les 
fiâions qu'il a imaginées ^ tantôt de co« 
pier entièrement plafieurs de fes piè- 
ces y, de les donner fous leur nom y & 
de les mêler atec leurs foîbles, & fou- 
vent leurs înlipides produâions, La lec- 
ture que j'ai faite- de ces vieux Poètes 
m'a fait découvrir plufieurs de ces lar- * 
cins , & peut-être en découyrirok-on* 
beaucoup d'autres fi l'on pouvoit com- 
para toutes &. chacune. des poè'fies du^ 
Duc d'Orléans avec les poëfies deceux,, 
jiit de ibn tems, ou pcuj après lui.^onc; 



entrepris <ie courir la ifiêtnc'càMfîeré. 

Ce font' en partie ces larcins qui ÇJ**?^** 
m'ont engagé a m'eteadre fur les poc*- 
ûe$ de Charles d'Orléans. On croyok 
qu'il n'y en- avoit eu d'imprimées que 
celles que M. l'Abbé SaUier a données 
(bus le nom de leur véritable Auteur, 
dans le judicieux Mémoire que je vous 
ai cité , & dont j'ai fait plufiecrrs fois ~ 
ufâge dans cet article : on en avoir un 
lilusf 'grand- nombre; , dont on faifoit 
hotfneur à ceux qui n'en étoient que 
les pères adoptifs : & deflors je me trou» 
vois engagé à vous en parler. 
' Nous avions déjà , par exemple , ces 
deux Ballades que fat rapportées plus 
hfsttt y diMK If^une commence pat ces^ 
vers y 

En la Foreil d'enouyeufe tiifieflè , 

Un jour 2n'aviat9u'àparmo/cheiniiioye> &ei' 

Et h féconde par ceux^^i : 

Tij dié it la compa)gn!e 

Des amoureux moule longuement* 

Ces deux Ballades étoient depuis long^ 
rems imprimées dans le recueil connu 
fous le titre de Jardin de ptaifance & 
Fleur de Rhétorique. Celui qui a rédî-- 
f é ce recueil pouvoir ignorer de qu?- 
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étoient ces deux Ballades ; il ne pré^ 
Charles tendoit point s'attribuer la gloire de 
p'OiuEANs* jçg jj^qJj. compofées ; il a rapporté beau- 
coup d'autres poëiies dont il n'a pas 
fçu 9 ou du moins dont il n'a point nom- 
mé les Auteurs : c'eft une compilation , 
& il ne la donne que comme telle. 
Mais on ne peut excufer par le même 
motif d'ignorance, ni Oélavien ^e Saint 
Gelais 5 ni Blaife d'Âuriol. Quand on 
fuppoferoit qu'ils n'avoient vu aucun 
manufcrit des poefies du Duc d'Or- 
léans 9 au moins étoient-ils bien a0ii* 
rés que les pièces que je revendique à 
ce Prince n'étoient point un fruit de 
leur veille. Pourquoi donc s'en faifoient- 
ils honneur f Découvrons aujourd'hui 
leur larcin , puifque perfonne ne l'a en^ 
corc fait. 

Je vous ai rapporté comment le Duc 
d'Orléans conduit par huntjfe au Tem- 
ple de l'Amour , fut accueilli par ce- 
lui-ci, & les fuites de cette vifite. Dans 
ta Chajfe (T amours ipzr Oélavien de Saint 
Gelais, fupprimés le nom du Duc d'Or- 
léans , & fubftîtués en fa place celui de 
V Amant parfait ; vous trouverez très- 
peu de différence dans le récit de l'un 
& de l'autre. C'eft exaûement la mê- 
me fiâion ^ & la même conduite dan; 
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la manière de l'employer. Beaulté don- - 
ne i V Amant parfait les mêmes loix qui d'Oiubams^ 
avoient été prefçrites au Prince ; elle 
Içs donne en même nombre , dans le 
même ordre , & après les mêmes céré-* 
monies, La feule différence que j'y ap^ 
perçois ^ c'eft que Saint Gelais en pa- 
raphrafant ces lois ^ en a rendu le ftyle 
lâche & languiiTant , & en a énervé Té-» 
légance & la délicatefTe. Les Lettres 
de retenue àonnétsk Vjimant parfait {ont 
encore les mêmes pour le fens , & pref^ 
que toujours pour les termes , que cel- 
les que Charles d'Orléans avoir reçues* 
£nfin la Cfaanibn que M. ' l'Abbé Sai- 
lier avoit apportée en exemple y ic dont 
il fait un fi jufte éXoge , a été pareille«- 
ifnent adoptée par Saint Gelais ^ fans y 
rien changer. 

Blaîfe d'Auriol, contemporain d'Oc- 
tavien de Saint Gelais , ic qui parole 
avoir été fon ami , eft encore plus co-* 
pifle du Duc d'Orléans. Saint Gélald 
s'étoit approprié la première partie de 
la>fiâion imaginée par le Prince ; d'Au* 
riol a pillé la féconde* Selon le récit 
de Charles y ce Prince perdit par h 
moirt celle qui lui étoit édiuë en parta-^ 
ge. Dans l'aiBiâion que lui caufe cet<* 
jce perte , il apoilrophe la mort > tombe 
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ff ■ malade , fait un Teftament , protefte 

^H^*^»s qu'il veut reDQucer à l'amour y va trou- 

lEANs, yçj. ^ ^pj.^g jç^ obfequcs poétiques de fa 

Dame , . Cupidon & fa Mère par lés 
confeils de l-^g^ qui lui avoit apparu , 
leur redemande fon cœur > l'obtient , & 
avec lui: des Lettres Ae quittance , pan 
accompagné de Bonconfort y fe retire 
dans la maifon de N^nchalloir ^ gouver- 
née par Paje-rtemps , & s'amufe dans ce 
nouveau féjour , a faire des Ballades Se 
des Chanfons. Or voilà précifément & 
de point en point la fiâion du livre de 
la Départie i^ Amours de Blaife d' AurioU- 
Le titre même n^e^ pcmit de Pinven- 
éon de celui-ci , il l'avoit encore trou- 
y^ dans le recueil du Duc d'Orléans* 

Ce n'efi pas tout : df Auriol ne s'eft 
pas contenté de copier la fiâion fi bien 
mifeen œuvre par le Prince, il a pris 
aylfi. ptufieurs de fes Ballades , Rob« 
deaux & Chanifons y.ùk H. n'a fait de 
changement que loliîqù'il a mal lu on 
entendu ce que P Auteur qu'il copioic 
avoit voulu exprimer. Par l'examen que 
j'ai £ait de ce plagiat , j'ai trouvé dms 
d' Auriol neuf pièces entières de Char- 
les- d'Orléans y Se plofieurs aocres- qiâ 
en font imitées ir fcrvîkinaent qu^ ne 
i^ttt que des yeux pour jr reconnoîtce 
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h fbnrce où elles ont été puîfécs. Les r" * ■ ■» 
pièces copiées font ^ entr'autres , les D^Q^^EANSf 
deux Ballades déjà imprimées dans le ' 
Jardin de. pUifance ; Papoflrophe à la 
fnort, qui commence par ces vers; 

Las ! Mort qui t'a fait fi hardye ? 
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Xâ Ballade où le Duc d'Orléans con- 
tinuant Pcloge de fa Dame , dit : 

Je me fouloye pourpenfer 
Au commencement de Tannée 
Quel don je pouvoye donner 
A ma Dame la bien aimée, 8cc. 

Celle que d'AurîoJ commence par ce: 
.vers : 

L'exemplaire de Nonjchallbit >. 

Mais qui dans le Duc d'Orfeans com^ 
xnence bien mieux par ceux-ci , 

L'émplaôre de Ncmchalloît 

Que fus mon cueut pteça ay mis ; 8cc; 

Et quelques autres , qui entrent dans le^ 
plan dé la fiction dont j'ai parlé ; & en: 
f>amcuKer k Ballade qui fuit , darrs la- 
quelle CfaarJeS: d'OyIéat« fi»it laiie.ailii- 
fion fi naïve au jeu des Echecs : 

Jay aux cfcfiets j?yué' devant aaaoum .; 
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* Pour paflèr temps^ avecques iaulx dangier i 

mS!^^^^^ Et feufement me fuy gardé tousjours 
Sans tiens perdre» jafquau derrenier 

■ 

Que fortune luy eft^venu aidîer , 
JEt par mefchief , (a) que maudite fbit-elle ! 
A ma Dame prife foudainement ; 
Parquoy fuy mat > je le voy clairen^ent > 
Si je ne fais une Dame nouvelle. 

En ma Dame j'avoye mon fecours 
Plus qu'en autre , car fouvent d*encombrier 
Me délivroit quand venoit'à fon cours. 
Et en g ardes faifoit mon jeu lier : 
Je n'avoye Pion , (b) ne ChevaUer 
'Euffin , ne rocq qui puflènt ma quereUe 
Si bien aidier , je y pert vrayemeixt ^ 
Car j'ay perdu mon jeu entièrement 
Si je ne faj«t.une Dame nouvelle. 

Je ne tne f$ay jamais garder des tours 
De fortune qui maintefois changier 
A &it mon jeu^ & tourner à rebours; 
Mon dommage fcet bientoâ efpler, . 
Elle mWautfans point me defiSier; 
Par mon ferment^ oncques ne congnea telld 
En jeu party fuy fi eftrangement 

(a) d'AurîoIdît , Par la mort* 
î&n*AuriQUi4>i'nrtcc 
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Que j6 me ren« , & n'y voy fau^emcnt ■ ■ 

Si je ne fais une Dame nouvelle. Chahik 

Cette Ballade eft fans envoy dans le 
manufcrit que j'ai fuivî. 

L^apparition de IMgc à V Amant par^ 
fait , & le Dialogue qui eft entre l'un 
& Tautre y font plus une imitation, quoi- 
que trop fervile , qu'une copie exadle de 
ce qu'on lit fur le même fujet dans les 
poëfîes du Prince. Mais après que 
d'Âuriol a fuivi fon modèle dans le refte 
de la fiâion , il le copie encore dans 
cette Ballade qu'il dit avoir faite dans 
les premiers momens de fon féjour au 
Palais de Nonchalloir. 

Ballades , Cfaanfons 8c Complainte) 
Sont pout moy mifes en oubly ; 
Car ennuy & penfées maintes 
M*ont tenu long temps endormy. 
Kon pourtant , pour paflei foulcy 
Eflayer veuil fe je fçauroye 
Bimer » ainli que je fouUoye ; 
Four ce j*en feray mon povoîr. 
Combien que je congnois 8c f$ay 
Que mon langaige trduveray 
Tout enroillé de Nonchalloîr. 



Fiaifaos parolles font èfiaintet 



i 



_ ^^2 B r B L I o rir s axi e 

Chaxies ^" "^^^ ^"^ devient raffoty ; 
;p'Orieans. Au fort je vendray aux atteintes 

Quant beau parler itfaura fedIJy : 
Pourquoy pry ceulx qui n/ont oy 
Langagier , (juant pieça j'eftoye 
Jeune , nouvel & plain de joye , 
Que veuillent excufém'avoir, 
Oncques mais je ne me trouva/ 
Si rude , car je fuis pour vray 
Tout enroillé de Nonchalloir. 

Amoureux en parties paintes , 
Et langage frois & jbly ; 
Plaifance dont ils font accointe* 
Parle pour eulx ; en ce party 
J'ay eûé, or rfeft flm ainfy ^ 
Alors de beau parte trouvoye 
A bon marchîé' tant que voufoye; 
Si ay defpendu mon favoir; 
. Et s'un peu efpargn^ en ay , 
Il eft , quant yendia à Fiefey ^ 
Tout enroiUié dç Nonchalloir* 

E N F r. 

Mon jubilé faire devroyc , 
Mais on dirbit que me renAoye 
Sans coup férir, car bon eli>oir 
M'a dh^ gue renpu^yeiay > . ; , 
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Pour ce mon cueur fourbir feray i 

Tout cnroiUié de Nonchalloir* CHARtes 

Ce que je vous ai rapporté jufqu'id 
des poëfies de Charles Duc d'Orléans j 
prouve avec quelle raifon M. FAbbé Mém. et M; 
Sallier a obfervé que fi M. Defpréaux ^f^^ "^^^^^ 
eût pu lire les poëfies de ce Prince , il 
lui auroit accordé, plutôt qu'à Villon > 
l'honneur 

D'avoir f$u le premier cUtxs des fîécles groflierv 
Débrouiller l'art confus de nos vieux Komanciert. 

Il auroit avoiié que le Duc d'Orléans 
avoir commencé à donner une forme 
plus régulière à nos vers » & qu'ail avoit> 
en quelque manière , contribué à éta* 
blir le langage de û poëfie, qui jttf« 
<]ues-là n'avoir que bégajré* Il feroît 
convenu que Villon même avoit pu pro- 
fiter des poëfies de Charles , comme Pon 
croit communément que Clément Ma- 
rot avoit profité de la lefture de Villon^ 
Enfin il auroit vu qu'avant ce dernier 
les différentes efpeces de poëfies avoient 
d^éja été aflujetties à des règles , & que 
CCS règles , par conféquent y étoient 
connues quand François Villon , né 
feulement en 143 1. entra dans laça* 
iiere* . 
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Suppdfons même, continue M. PA¥- 
i»x>jasANs ^^ Sallier, que Ce Poëte perfeftionnanc 
' fon art , l'eût emporté à cet égard fur 
Charles d'Orléans » il feroit toujours 
vrai que Pon auroit été redevable à Pau* 
tre de beaucoup de chofes^ Le Duc 
d'Orléans aufoit toujours eu fur Villon 
le mérite de l'invention , la gloire d'a- 
voir fait fentir à notre langue le génia 
qui convient à notre poëfie , & cet air 
qui diftingue notre langue des autres. 
Mais il s'en faut bien que la préféren- 
ce doive être adjugée' â Villon fur le 
" Duc d'Orléans, C'eft encore la déci- 
fion de M. l'Abbé Sallier , & fans ré- 
péter les obfervadons judicieufes qu'U 
fait fur l'eiTence de la poëfie » pour 
montrer la vérité de cette déciiion y je 
fuis perfuadé qu'elle vous frappera , fi 
vous daignez prendre la peine de com- 
parer avec Villon les exemples que je 
viens de rapporter des poëfies du Duc 
d'Orléans. 

Ce Prince étant mort y comme je 
vous l'ai dît , le 8 Janvier 1^66. put 
bien être témoin des premières .brouiV- 
leriers des Liégeois avec leur Evêquc 
Louis de Bourbon , frère du Duc du 
même nom y & neveu par fa mère de 
Philippe^ Duc de Bourgogne j mais il 
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fie put voir les fuites de ciette diffcn- .i 

fion qui furent fi funeftes aux Liégeois Charles 
en 1468, Ceux-ci mécontens de leur ., 
Evêvjue , l'avoient chaffé ; le Duc de nyma^fur u 
Bourgogne prît le parti du Prélat j lSc"^^* 
Liège fut afliégée,prife & pillée; plu- 1^6%. 
fieurs des révoltés fubîrent différens 
fupplices. Mais dans l'accord qui fe fit 
cniuite, on rendit tous les vafes fàcrés 
qui avoient été emportés , on répara 
quelques dommages , l'on fit plufîeurs 
fondations pieufes : tQus ces faits font 
détaillés par les Hiftoriens de Louis 
XL je ne vous les rappelle en deux 
iBors que parce que ces événemens font 
le fu jet de deux poèmes qui paroiflent 
avoir été compofés en 1468. même; 
ou l'année fuivante , & qui n'ont été 
imprimés qu'en 172p. dans l'ouvrage 
intitulé. Mémoires pourfirpir à VHiftoi^ 
te de France &• de Bourgogne. 

Le premier poème , qui a pour titre j 
la Bataille de Liège y commence ainfi ; 

A rhonnçur 4e toute nobleflê 9 
Et en exauffant gentilleiTe» 
Fuiflànce» proëâ^&vigçur^ 
Vous veuil recordec la valouc 
De maint Seigneur preux 6c vaillant 2 
£t du hardemcnt fufifwt 
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Nommé Corhueil , en mon furnotn § 
yit£eK» Natif d' Au vert cnprà P(Hitcife , 
' Et da commun nommé Villon » 

Où d'une corde d'une toifè , 

•■ ■ . 

' Saufoit mon col que mon cul poife i 
,/ Se ne fuft un joli appel; 

Le ji»i: ne me fembloit point beL 

Son Ephaphe véritable qui fè trouva 
ésihs toutes les éditions de fes œuvres y 
& dans le Pantagruel de Rabelais , livi 
IV. chap, 67. eft telle : 

Je fois François 9 dont cerne poi&i 
n :h .75: Héde, Paris emprèsPontoifei 
: JDX'd'uneiCotde d'une toife 
Saura mon col que mon cnl poîfe. 

^ Jl y a lieu de croire que du quatraitf 
d^;(^Uon an a 'fiait longtems- après lui 
u^rhuit^iit:» pour l'adopçer à un parûr 
cnUer nomaÊ^ CorbeuU ^ qui apparem** 
mençiétoit furnommé Viilon parmi fes 
c^inafadesj c*eft*à^dire»en vieux lan- 
f^9^^ fripon ; ce mot étoit ufité dans cette 
lig^îfic^tifdn avant nptre Fc^e , comme 
vp^i§ pouvez le voir dans 1^ lettre dont 
le 3P, ,(Ju Cçrc^ad a : orné , la dernière 
iaition de Paris des œuvres de VilUrti 
^ 4aQs latjuell^ il ;S'^;end iiu: ce iu|et 
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. beaucoup plus , ce'jfeiabte", qu^il n'était 
néceflàire* ^ viixou^ 

Villon naquit ionc à Paris Pan i43"i« 
carilfitibng^^nd Teftamerit en i45i- 
& le data de là trentième année de fon 
âge. Il parle dé fes parens comme de 
gens fort pauvres qui n^à voient ni fonds 

. Pauvre jé fiws des ma jeunçfTe ' EdîcacVUU 

.^« pïiuvre & de. petite extrace , * * 

• Mon père n'eut oacq' grand' richeflleiy^ 

' He'fonayeulnomméEraoB, 
Fàttvreté tous^ nemfujt^ ttuce ; 

:^ SûrlèstDmbeauljt'de'rtîei ancêtref - - 

^ ( Le& âmes dêfquelz Dlèu etnîjnraflff > 

On n'y voyt. couronnes ne (ceptrës. 
- r 

Ses parens ne laiflerem pas de Fe|i-f ,; 

voyer aux Ecoles ; mais il fit Ces étu- 
des en jeune homntcqu^avùitplus de * 
penchant au^ Hb&tàn^ge qoe^ ^sMicrur 
pour i&S' {mstimsi H témoigne daiifi fou 
grand Tefifu^m ^It^e cepenitr d'a« 
voir niai emglpyé. ce gjxooier tems ,' 

Swi; «A 4'"?^^ fi, g^ajad^ . c^pf^queivce 
pour le refïe de la yîé : 






Héî Dieu "fer î'èidJedhidlé 

Au témptdema j^tmefle foHe* 

Nij 
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■ Et à bonnes meuis dédié» 

yiLLONt J'euffe maifon 6c couche molle* 
Mais quoy ? je fiiyoye Pcfcolle 
Conime fait le mauvays enfant; 
£n çfcrivant çefiç paroUe 
A peu que le cueur ne me fend. 

Lorfqu'il entra dans le cQonde , il 
fe joignit à d'autres jeunes gens , qpi 
avoient à peu près .les mêmes inclina* 
tions que lui. Comme ils fe faâtoient 
de vivre , la plupart moururent au com- 
mencement ou au milieu de leur cour* 
fe , & leur tnort pj^écipU^e obligeait 

Iuelq^efois V^lpn.àf^îre fur lui-même 
es retours j. qqî parpiflent avoir 4té 
aflez infruâueux. Son grand Tefia- 
ment' eft rempli dé ces réflexions S U j 
P« If. dit entr'aujtrçs : , ' 

' . • ■• 

' . Oîi font les gratieux gallans 

Que je fuyvoye au tenit>$ jadis» 

Si bien chantans , fi bien parlans i 

Si plaifans en faitz & en diâzf 

Les aucuns font morts 8c roy dix » 

D*eulx n'efi-il plus rien maintenant; 

Repos ayent en Paradis , 

E!t Diçu fauve le remenant, 

J^'efet dç ces réflexions paflbiè yîtci 
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& Vnion en rcvénoît toujours i (on m 

genre de vie ordinaire. Il nous en donne ^^^^^^» 
lui-même une idée aflez plaifante-: car 
pariant de fa principale occupation , il 
fe rend fans façon ce témoignage dans 
fes Repues franches ; 

* 

S'eftoit la mère nourricière 
î^t ceux qui n'avojent point d*aigent ; 
A tromper devant & derrière 
Efioit ong bomme diligent. 

Mais quoiqu'il dife au même endroit 
que c'étoit 

Pour gaudir Se faire grant chère » 

îl témoigne ailleuirs , que s^il vivoît 
d'induftrie , ce n'étoit que par Jiéceffi- 
té 9 & que fi , la fortune Pavoit rendu 
iniférable , la nature dans le fond ne 
Pavoit pas fair vicieux. C'eft dans 
fon grand Teftament , oii après avoir 
rapporté ce qu'on raconte d'Alexan- 
dre , qu'ays^nt trouvé de nobles fentî- 
mens.& des qualités louables dans un 
Corfaire , il le retira de'ce métier , & 
lui donna dequoî fubfïfler honnête- 
ment , il ajoute ; Page 17^ 

Si Dieu m!euft donné rencontrer 
Ung antre piteux Alexandre 

XT ••• 

N iij 
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Qfii ttk^A ^1% <n j>0ii hjBDt eutt er ^ 

' A mal , tSH ar<!6 8c mys en cendce 

Jugé me fuCe de sia voix ; 
Mec^ffite £aiâgêns mefpienâre. 
Et fain fidllii le Loup des boys* 

UMtt.f.2Si» Le Loup cri faillit tant & fî tien, dit 
^^* PHiftorien de notre potfie , qu'à k fin 
il fut pris au pi^ge. On arrêta ViiJon , 
& il fut conduit au Cbâtekc* 

De la manière donj ^ parie de cet« 
tô prifon dans foin peHtTefiament qu'il 
compofa à l'âge de vingt- cinq ans, 3pa- 
roît qu'il gyoîi frëquentfçe iiCiU avant cet 
^^ge , Se qu'il le connoiiToit bien. Com- 
me la plupart de fes friponneries qui 
lui attiroient ces difgrace^ , fe ternû* 
noient à çfcamoter du pain , du vin , 
de la marie , de là viande ', &c, pour 
fe réjoîiir aux dépens d*autruî avec fes 
camarades , il en étoit quitte pour quel- 
que tems de prifon. 

Mais il s*agiffoît , (ans doute, de 
quelque chofe de plus fërieux dans l'af- 
faire qui le fit arrêter au tems dont il 
eft ici queftîon, C'ëtoit , fans doute , 
pour quelque vol confidérable , ou quel- 
que aétion fort criminelle , probable- 
ment exercée à Rue! , conune oa le 



CDùjeâure de la (èiaûéme BtUa^ de 
fon grand Teftament , & de k fccon- vuiw. 
•de du Jargon. Le cas fut trouvé affez 
grave pour le faire condamner à être 
pendu , avec cinq autres de fes <:omp&- 
gnons , tous auifi honnêtes gefis qâe 
lui. Quelques-uns ont cru ou ils ^toîent îr"îî* ^" ^i 
coupables de tauiiemoitnoye; tam (5e- 
la n'eft pas vraifemblable , puîfqiie i'on 
fçaît qu'alors le fupplice ordinaire des 
faux Monnoyeurs étok d'être jettes 
dans une chaudière d'huîk bouillante. 
Villon fe voyant condamné , ne per- 
dit rien de fà gaïeté naturelle , & ce 
fut dans une fi trifte cônjonélure qu'il 
fit , pour lui fervir d'Epîtaphe , les qua-? 
tre vers que j'ai rapportés plus haut. Il 
envifagea fens s'étonner totftes les fui- 
tes d'un jugement fi ca^ble d\ef- 
fraïer tout autres & compofà une Bal- 
lade pour lui & pour fes compagnofis, 
lorfqu'on les auroit portés à Montfau-. 
con après le fupplice. Efle commence 
.par ces quatre vers : 

Frètes humaints qui après nous vivez» , 
N'ayez les cuetm contre néiAs endiitcis » 
Cat il pitié de nou5 povres avez > 
Dieu en aura plutoft de vous merciz. 

;*Mais quelque fermeté qu'il témoigtiît 

N nij 
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au dehors, Il avoue , parlant de ik coiis 
^uioN. damnation , ^«e k jeu ne luiplaipmfas\ 
Se comme ce n'étoit point alors l'uâ^e 
que l'on appellât pour le condamné ^ 
il en appella lui-même, &il trouvoit 
dans la fuite , qu'encore qu'il n'y eût 
pas grande fubtilité à dire , jVn appelle^ 
c'étoit le plus beau mot qu'il eût dit ea 
ta vie. 

Cuidez-vous que fous mon cappel 
N'y euâ tant de philofophie 
Comme de dire» j*en appel f 
Si avoit , je vous certifie. 
Combien que point trop ne m'y fie^ 
Quand on me dit , préfent Notaire 9 
Pendu ferez , je vous afBe i 
. Eftoit-il Ion temps de me taire ? 

Son appel lui fauva la vie: le Parle- 
ment infirma la fentence du Cfaâtelet 9 
& commua ht peine de mort en celle du 
banniifement. Villon en témoigna fa 
reconnoiflfance à cette G>ur par la Re* 
quefie enferme de Ballade, qu'il lui adref» 
£1 , & qui commence par ce vers > 

Tout net cinq fent , yeux , oreiUes & l>ouche , &c« 

Echappé de ce danger , il fe rerira à 
Saint Genou , près de. Saint Julien , 
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^Jkfarches de Bretaigne ouPoiBoUj com- 
me il s^exprime lui-même. Mais par la 
defcriptîon qu'il fait de certaines per- 
ibnnes qu'il y fréqucntoît , il y a beau- 
coup d'apparence qu'il n'y porya pas 
lui-même des mœurs plus réglées. Voi- 
ci ce au'il dit-' ^ ^ . (KuY.acVir 
Cl ce quii ait. ion, p. 51% 

Si patlé-je un peu Poitevin, 
Car deux Dames le m'ont appris. 

Filles foàt très-belles 8c gentes 
^ Detnourantes à'Sainâ Genou 
Près Sainâ Jùlian des Vouentes; 
IVIarches de Bretaigne ou Poiâou. 

Peut-être fut-ce dans le même pays qu'il 
^compofa fon petit Tejlament , écrit cer- 
taiij^ment en 14*^6. 

Quoi quHi en foît , entraîné par fon 
oerrcbant à la friponnerie , il ne tarda 
pas à retomber dans. le crime^ & il fut 
emprifoni^e de nouveau , non pas à Me- 
Jun 5 par .>p^6 de Jacques Thibaut 
d'Aulfigny, ^uge^dè ce lieu ^ comme la 
plupart des Modernes Pont prétendu, 
mais à Meun fur Loir , par ordre de 
.Thibaut d'Auflîgny , qui étoit Evêqùè - 
d^Orléans dès 14-52. Villon fe plaint 
ainfi de la rîgujéur avec laquelle il fut 
jraîté dans cette nouvelle priïbn. 

N Y 
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ViUoN. ^^^ mcrcy , & Jacques Thibaut 

Qui tant d'eau froide m'a fait baife p 
£t en bas lieu^ non en lieu haut p 
Manger d'angoiflb iBaintei^ poîr^ » 
Enferré « quand j'en ay mémoire p 
Four luy je prie , & reliqua. 
Que Dieu lui doint , ^ voire Sc voire » 
Ce que je penfe , & ca^ra» 
Toutefois je n'y penfe mal. 
Pour luy, 8c pour fon Lieutenant^ 
Auffi pour fon Officiai • • « • 
Je les ayme ^tbus d'ung tenant^ 
Ainii que Dieu &it le Lombard. 
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Plus heureux que fiige , VîUon édiap^ 
a encore au fuppKçe qi;'H méritoîti 
an 145 1. apès environ jcrois mois de 
prifon , il far renvoyé par la protefBoà 
de Louis XL revenu tout nouvcIfi> 
meut de Flandres, pour (uccédcr ^ 
Charles VIL fon pçre. VîHon n'oublia 
pa? de tëmoîgpcr auflî viVemçBt qu^n- 
génîeufemcnt fe. recoT^TôilTançe: à ce 
Prince^ en plus d^un endroit dç /bi^ 
grand Teftan\mt qu*il compoia U, pême 
année i^tf i. Voilà tout ce au*on fç^ 
de certain.de la vie de notre roëte. . 
Si foj;i,ea doit Oroijre Rabelais daix^ 



Françoise. ^99 

foû Pantagruel , Villon pafla en Angk- ^ 
terref , où il s'introduifit auprès du Roî VitioN. 
Edouard V, qu^l réjouit fi bien car fes Uy.iy. c» 
plaifanteries & jar fes oohtcs , qu ii eut ^'^* 
beaucoup de part à fes bonnes grâces 
& à fa familiarité- Rabelais raconte 
fort aa long ce que le Poète dit im 
jour à ce Prince qui lui montroit les 
armes de France placées dans un lieu 
oà Edouard incommodé faifoit de vains , 
efforts pour fatisfaire aux humilians b«- 
foins dont les Rois eux-mêmes ne font ^ 
point exemts : Vraiment , Sire , vws 
Ventenâex , lui dit Villon ; vous ne pou- 
vki imaginer de meilUwr remède peur 
votre mal^ 

Pour moi )e crois que ce voyage^ de 
Villon en Angleterre , eft de l'inven- 
,tion de Rabelais* S eft sûr au moins 
que cette pr^enduc &miliarîté avec 
Edouard a tout Paîrd'Un conte-Edouard Ig^J"- ^|^vm. 
tV. n^ét&st qu'mi etifont qui n*a aregaé Haye 1741, 
que deux mois & deux toots, êc qui ?• 7^-' 
n'a guAres eu le loifir d^écottter la ta- . 
daifes que Rabelais prête i Villon; 
ayant d'abord été facrifié à Pambitioïl 
de Richard IIL fon oncl«- Si Vittœ 
avoit effc€Kvéttient paffé en Àu^lcter- 
tç y & aPil aVcrit eu quelque {àtàjàatkê 
avec ie Roi ^ ^afuroit àt écre..av« 

N vj 
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Edouard IV. qui a régné depuis t^t^ 
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yiu.oN. jufqu'en 1483. mais il eft encore dilfr 
cile d'admettre cette fuppofîtion » puif- 
qu'E'douard IV* étant mon à l'âge de 
quarante-deux ans, Rabelais n'auroit pu 
dke que ce Prince étoit fur fis vizux 
jours. Encore une fois tout cela nepa- 
roît qu'une fable aflfez groffiécement 
imaginée , pour loiier la valeur du Roi 
de, Franbe aux dépens de celle du Roi 
d'Angleterre. 

Selon le même Rabelais » & ceux 

[ui ont adopté fon récit , Villon forti 
e gré ou de force d'Angleterre , rc- 
• vînt en Poitou , & fe logea chez P Abbé 
Pinttgt*i«4t de faint Maixant , oii, » pour donner 
*' *- ■ » paffe-tems au peuple , il èntrcptu fai- 
9 re jouer la Paflion en geftes & lan«- 
» gage Poitevin. Les roUes diftribués^ 
» les Joiieurs recolés , le Théâtre pré- 
» paré , Villon dit aux Maire & Eche- 
a> vins » que le myflere pouvoir être 
» prêt à l'iflue des Foires de Niort : 
9 reftoit feulement trouver habillemens 
,9 aptes aux perfonnages. r> Le Maire 
.& les Echevîns prirent ce foin fur eux: 
mais n'ayant point trouvé d'habillement 
aflèz beau pour celui qui devoir repré- 
fenterle Père Eternel, Villon deman- 
da au Sacôil^Q des CordeUers une 
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jGhappe magnifique qu'avoient ces Re- 
ligieux ; & fur le refus que le Sacriftain ^^^^^^. 
fit de la prêter , tous les Adeurs réfo- 
lurent de s*en venger. Ils convinrent 
qu'un certain jour que le Sacriflain al- 
loit à la quête monté fur la Mu|p du 
Couvent, ils fe cacheroient fur fa rou- 
te ^ déguifés fous les figures les plus 
horrible» , tenans d'une main des çym- 
hulesSc des fonnettes ,& de l'autre des 
mèches ardentes , des fufées.& despé^- 
tards , & qu^en cet équipage ils tom- 
beroient fur le Sacriftain , au moins 
pour lui faire peur. Ce projet fut exé- 
cuté; mais, félon Rabelais, il y eut 
plus que de la peur du côté du Sacrif- 
tain; il lui en coûta la vie. Sa Mjjle 
effrayée , le renverfa , le traîna long- 
tems fur le pavé , & ne tfeporta quVn 
de fes membres au Couvent. Il y a 
Jieude croire que Rabelais a voulu &i- 
jre une biftoire tragique de ce- qui. M 
fut péutrôtre qu'une plalfameôci , fup?- 
pofé que ce nefoit pas encore un nouveau 
conte inventé par Rabelais. On ignore 
le lieu & l'année de la mort de Villon. 
Si l'on doit faire quelque fond fur ce 
que dans le; huitains çtat foixatite & 
^en; foixantei^dqux de (on grax^d Tefta- 
ment , il pçdoW fa fé|mltu»^,|9ç ion 
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" épitaphe à fainte A voie , Couvent de 

yutoN. Religieufes à Paris, il fera vraifemblsT- 
ble qu'il a paifé le refte de fes jours dans 
cette Ville , & qu'il y eft mort vers h 
fin du quinzième >iiéclë ou au com* 
mencement du {èiziéme* 
MaC hîft. de l^our ce qui regarde fes ouvrages , ils 
p. wî**/n contiennent fes deux Teftamcns , fon 
Jargon , fes Repues franches ; & deux 
Scènes comiques affez courtes. Ses deux 
Tèftamens font intitulés le Petit & te 
Grand. Il compofa le prenùer fous le 
règne de Charles VIL & l'an I45(î. 

Mil quatre cens cinquante-fix » 
Je François Villon efcofier , 
Copfidérant de fens ralSs , Sec 

Il compofa le fécond dnq ans après; 
AU commencement du règne de Louis^ 
XI. qu'il remercie de (k délivrance, 
€OtùrqiQ je fai dë|a dit ^ & auquel û 
•fouhaite une . Ic^ue poâérité i 

Efcript Fay Tan foixante 8c ung 

Que le bon Roy me dâivsa 

De la dore ftàfkm de Mehun» 

Ef Qtte vie me recouvra , > 

Dont ihys ( iantque mon"*Ctteur vbnBf 

Tenu vers lay me humilier^ 
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Ce que feiay tam<(u'ilflio«!rra, mmm^mmm 

Bienfaia ne fe doit oublier. >Uuau. 

Il n'a voit que vingts cinq ans lorfqu'il 
fit le petit Teftament> & il en a voit 
trente quand il fit le grand : 

£n Tan trentiefme de mon aage 
Que toutes mes hontes feu beuës^ 
I^e du tout fol; èncor ne fage , 
IsTonobOant maintes peines euës^ 
X.efquelles f ay toutes reçues 
Sous la main Thibault d'AulïSgny , 6tc; 

^Auflî iparque-t^il qu'il }(mffm alors: 
d'une plfin^ fknté de €orp$ ^ d'e%fit ; 

Pour ce i|(ûe' fbïble Je iHe-fenV ^ ' 
Trop pl\is 4e biens quç de fente > , v . 
Tant ^ue je ùm çn mon pbin km 
Si E^uq|2« P^ii m'w A$te^i 
< Car d'aurw w:Vvf. fsi^^itm^ >: . . j J 

- ¥A€t ide^ifemiéipé v«iîeiitfe> ^ r : fî 

ISeul pour Uit, 6ç iiftél/oisiBlè.^ ' -^ '^- 

JDieu &!fûnxoqps :ài Ja(<tilrre» ce ^a'^ 
ènfCaes tenéess : r / : ji; ' > 
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'■■' i A la benoifte Tiinké , 

yiuoH. Et la commande à Noftre-Daœc 

Chambre de la Diviniré» 

Priant toute la charité» 

Et les dignes Anges des cîeulx » 

Que par eulx foit ce don porté 

Devant le trofne précieux. 

Item mon corps j'ordonne £c laifle 
A noftre grand' mère la terre» 
Les vers n'y trouveront grant' greffe » 
Trop Itd a faiâ: fain dute guerre» 
Or lui foit délivré grand erre ; 
De terre vint^ en terre tourne; 
Toute chofe ( fi par trop n'erre ) 
y oulentiers en ion lieu retourne. 

Mair«pii?2f On.croiroit fur ce début que cç9 
deuipléees font trèsférieufes, cepen- 
dant elles lie font titti moins que cela. 
Ce font deux éfpeces defatyresoù l'Au- 
teur preaalm congé d^. .perjToiuies qu'il 
a connues» If^ caraâenfer^r la nature 
des lègs.q}}'U .leur laifle* Chacun de ces 
legs renferme d'ordinaire une plaifante- 
He« La plupart même /font burlefques 
^ ridicules. Pair ëxempie » il laifle aux 
Quinze- vingt &s. lunettes ; il domie bi 
yognu/ç % fe^ chgyçux à foa,3|w^ 
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le bon jour à l'un , a Pautre une Balla* ■>. 

de ou un Rondeau qu'il paye comp- Vim-on. 
tant, ce qvtï fait que le grand Tefta- 
ment eft . entremêle de diverfes pièces 
très-jdifparates , & dont plufieurs ne font 
nullement décentes. 

Mais comme on ne connoît plus au- 
jourd'hui les pcrfonnes , les lieux , ni 
les avantures dont parle l'Auteur , on 
trouve dans ces pièces beaucoup d'en- 
droits obfcurs. Il finit par régler ce 
qui regarde fon enterrement , & par 
Pépitaphe qu'il veut que l'on mette fur 
« fon tombeau : 

item vueit que autour de ma fofle 
Ce que s'enfuyt ( fans autre hiftoire ) 
Soit efcript en lettre aifes grofie > 
Et qui n'auroit point d'cfcriptoire 
De charbon foit , ou pierre noire 
Sans en rien entarmer le plaftre > 
Au moins ferademoy mémoire. 
Telle qu*il eft d*ung bon follaflre. 

C7 gift 8c dort en ce follier ~ 
Qu*aniour occift de fon raillon , 
XJng povre. petit èfcoUict , 
Jadis nommé Françoys Villon ; 
Oncques de terre n^eut iillon n 
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Il donna tout, chacun le fcet, 

y iiioN. Table , tretteaulz , pain » corbillon s 
Gallans , diftes en ce verfet. 

Quant à ce qu'il appelle fon Jargon i 
ce font quelques pièces qui paroiffens 
être de fa jeuneflè , çompcfées en jar- 
gon ou langage d'Argot > qui ëtok, 
dicton 5 celui des Gueux ou des Fi* 
loux , & dans le tems qu'il (aifoit Je mé- 
tier d'Ecolier- fripon à. Paris. On n'y 
entend prefque plus rien aujourd'luù j 
& le mal n'eft pas grande Clément Mà^ 
rot croyoit lui-même que ces pièces ne 
valoient pas la peine d'être déchiâFrées, 
puifqd'il dit dans fa préfacé fur les œu- 
vres de notre Poète : « Toudiaiit le 
a> jargon » je le laiflEe à corriger & ex- 
» pofer aux fucceileurs de Villon en 
» l'art de la pînfe & du croq : » c'eft-à- 
dire , en l'art de filouterie, 

M. l'Abbé Maffieu lui donne les 
Hepu'és franches qui fe trouvent à la fui- 
iIaecn^2I. te de fon jargoné M. Hiiet dans le 
Hiiedana , le P. du Cerceau dans £i 
lettre fur les œuvres de notre Poere, 
& l'Editeur des œuvres de Villon im- 
primés en 1 742. à la Haye , . croyent 
que ces pièces font d'un auteur incon- 
nu , & peut-être de quelques-uns des 
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difciples de Villon en friponnerie ccwa- > 

me en.poëfie. Ces pièces contiennent vuxo», 
le récit des tours de fouplcfïè mis en 
ceuvre par ViHon. 

Des deux Scènes comiques qu'il nous MafT. p. 16^ 
a laiflées , ou du moins qu'on lui attri- * ^"^^* 
bue , Pune a pour titrç : le Monologue du 
Jranc Archkr de ha&noht. Ce franc Ar- 
cher eft une efpece de Rodomont, 
.vaillant à toute outrance lorfqu'il n'y 
a rien à craindre , & poltron à l'excès 
dès la moindre apparence de danger. 
Il débute par un long dénombrement 
de fes proueiles > & prend la réfolmion 
de forcer lui fcul un château. Il fc pré- 
fente fièrement detimc la ^c»rce de la 
baire-K:ourjfc.& ne trou vam pçrfonne qui 
la défende , il Pehfonce avec beaucoup 
de courage ; mais à peine eft-il entré , 
qu'appercevant un épm%^enml de cht* 
Tieuiere , qu^il prend pour un foldat ar- 
tné de pied eh cap , il fe jette à genoux , 
demande quartier, & s'écrie : 

Je fuys affbibji , qu^efle cy? 

Ha ! monfeigneurpour Dieu mcrcy ; 

Hauit le trak^ qu'aye la vie franche «t.. 

Vive faint Denis ou faint Yve > 

Ne m'en chault qui , mais que je vive. 

Se croyant déjà près de fa fin^il de- 
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mande le tems de le confeffer,ï 

Attendez^ me voule»-vous preadre 
£a defàioy ; je me confeile 
A dieu, tandis qu^il n'y a piefle » 
A la Vieige 8c à tons les Sainâs* 

Puis s'eXaminant fur les dix Comman* 
démens 5 il conjure l'épouvantaîl de bien 
faire attention au cinquième : 

Céfendrt'il pas èxpreflement ^ 
(lue nul fi ne foit point meurtrier? 
La monfeigneur TArbaleflrier 
Gardez bien ce commandement* 
Quant i moy , par mon facremenf 
Meurtre ne fis onc qu*en pouIaiUetf 

Sur ces entrefaites Pépouvantaîl ètaàt 
tombé y le franc Archier reconnoît le 
peu de fondement de fa frayeur. Il rap- 
pelle alors ifa première audace , & ju- 
rant par tous les Saints quUl venck 
d'invoquer , il menace de tout tuer. 
Mais enfin il fe détermine au pani de 
la clémence ; & regardant fi perfonne 
né Papperçoit , il pillé l'épouvantail & 
s'enfuit. Cette pièce eft pleine de traits 
fort plaifans. 

La féconde , quoique fur un fujet 
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difiërent , cil à peu près du même ftyle : ■» 

elle eft intitulée : Dialogue entre Mef- villom* 
Jîeurs de Male-paye & Baille^yent. Ces 
deux Meilieurs y fort mauvais payeurs^ 
comme leur nom. le pone^ examinent 
enfemble les divers moyens que l'on 
pourroit imaginer pour emprunter Se 
ne point rendre* 

Après ce dialogue 5 dans la dernière 
édition des œuvres de Villon faite à 
Paris , on a hnpirimé trois Ballades ti<« 
réejs d'un manufçrit du commencement 
du feiziéme déele , & que plufieurs per* 
fonnes , diftinguées par leur érudition 
& par leur bon goût , ont trouvé fort 
ingénîeufes* Mais on les croit plus mo-? 
dernes que Villon , furtout la féconde 
& la troifiéme. Outre le langage & la 
délieatefle , il paroît que la régularité 
avec laquelle les rimes mafculines Se fé-* 
minines font diflribuées » ne latiTe pas 
lieu d'en douter. Dans d'édition de. Isi 
Haye en 174;^. on a ajouté un fragment 
d'une ai,)trç Ballade de Villon, qui avpît 
été communiqué par feu M. Baluze à 
M. de la Monnoye. Ce fragment n'ap* 
prend rien* Vous ne feriez pas plus fatis- 
fait fi je voiis rapportois une autre Balla- 
de que j*ai découvert dans le recueil' ma- 

jiufcrit 4es ppëfies d^ Puc d'Oflàinspi!^ 
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j^ai puîfé avec tant de fùccès. EUe y e& 
vitioN. attribuée à Villon ; & comme elle ne 
£e troave dans aucune édition de fes 
potées 9 mon premier defièin étoic de 
vous en faire part y mais un fécond 
examen que j^en ai fait , m'a (5on vaincu 
que c'étdt une pièce fuppofée^ da moins 
elle ne m'a pas paru digne du Poëce dont 
elle porte le nom^^ainfi je n'en cbarge« 
rai pas mon ouvxâge* 

Pour revenir au^ pièces qui font vé- 
ritablement de Villon , c'eft dommage , 
dit M. l'Abbé Maflîeu , qu'il n'y ait pas 
pins de dignité dans les fujèts que le 
Poëte y- ttaitci Quoiqu'elles roulent 
prefque toutes fu^ des cbo£^ ba&s & 
fur des bagatelles , elles n'en font pas 
moins femées de réflexions férieufes 8c 
iblides« Dans fon grand Tefiament\ 
comparant fa lituation avec la fortune 
de Jacques Cœur ^ grand Argentier de 
France , il dit\: 

De povreté me guémentant 
Souventes fois me dit le cueur • 
Homme ; ne tè douloufe tant 
. Et ne démaine tel douleur : 
• Si tu n'as tant que Jacques Cuenr 9 
Mleulxvaolt vivre fous^ gros bureau^ 
Vsmte, qu'avoir efté Seigneur, 
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Et pourrir ibabz riches tombeaux. 
XI aime à faimltan&r &s leâeurs avec 
la penfife de la mort , & il les en en- 
tretient fouvent en repaflknt toutes les 
conditions & toiis les âges* 

Mon père eft mort» Dieu en ayt Tame ; 
Quant eft du corps» il gift fouba lame ; 
J'entends 4]ne ma mae mourra » 
Et le fçait bien la pauvre femme , 
£t le filz pas ne demourra* 

Je congnoys que pauvres 8c riches 9 
Sages £c f olz , prebfires 6c Isiz , 
Nobles, vilains, laigts & chiches , 
Petits de grands , & beaulx 8c laids t 
Dames à rebraflèz collets , 
De quelconque condicion 
Portant attours 8c bourreletz 
Mort ûiiit fans exception. 

Corps féminin qui tant eft tendre , 
Folly , fouef , fi gracieux ; 
Faudra^t'il à ces mauix entendre? . 
Ouy , ou tout vif 911^ ^ cieulx* 

U emploie une Ballade entière à dë-^ 
crire les malheurs o& Pamour précipite 9 

As fait voir par l'exemple . des plui 
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-: grands hommes , que lorfqu'une fois il 



vuLON. . s'eft rendu maître d'un cœur , c'eft fait 
de la fagefife y de la valeur y de l'inno- 
• cence & de la juftice. 
IetcauP.du C'efl Villon qui a formé Clëment 
.Cerc. Marot : mais ie maître eft beaucoup plus 
égal & plus fputenu que le difciple dont 
il y a plus de la moitié des ouvrages 
qu'il faut laifièr , & qu'on ne Ut jamais » 
parce qu'il ferott impoffible d'en ibu« 
cenir la leâure ; au lieu qu'il n'y a pas 
un couplet de huit vers dans Villon 9 
où l'on ne rencontre quelque chofe qui 
faffe plaifir. Tout y coule de fburce, 
& eft prefque toujours manié avec un ba« 
dinage fin & «fpirituel foutenu par des 
expreffions vives & en joiiécs qui réveil- 
lent le leâeur , & lui donnent de Vef^ 
prît à lui-même. Son vers a le tour tel 

F[ue le demande la poëfie , & tombe 
brt rarement dans le ton profaïque. 
Il falloit (^ue T Auteur eût un goût de 
poëfie bien naturel , pour avoir fi bien 
réufi! dans un fiécle où elle étolr enco- 
re très- brute , comme il eft aifé de le 
juger par les autres pièces qui nous ref- 
tem de ce tems-là , fi l'on en excepte 
celles de Charles , Duc d'Orléans, que 
M, l'Abbé Salliér nous a fait connoî- 
fre , & dont je vous ai parlé. Le Lan- 
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g^ge de Villon , quoique furanné par. 
rapport à bien des termes , ne 1 eft '"'^** 
prefque point pour le (lyle. C'eft ce qu'a, 
obfervé M. Patru , & ce qui lui a fait 
dire dans fes remarques fur celles de 
Vaugelas , que Villon ,pour la langue^ a 
gu le goât aujjifin qi^ on pouvait V avoir en 
ee Jîécle. Sa nme avec cela eft prefque 
toujours fort riche. Feu M. de la Fon^ 
taine connoiiToit bien ce Poëte;ilavoic 
trouvé à profiter dans fes œuvres ; 8e 
l'on eft periuadé que pour la gentilleffe 
& la naïveté il en avoit plus appris àê 
lui que de Marot même. 

J'ai oublié de vous "dire que Pierre^ 
Grogner dans fa notice des Poètes 
François qui ont vécu de fpn temS| 
parle ainfi de Villon : 

Jtf aiftre Françoys nommé Villon 
Bien fgavoft rimer fur billon , 
Tant jours ouvrien comme Dimanches 
^Quant il chcrchoit fes repues franches. 

Avant François I. on n'avoît que 
des éditions fort défeftueufes des poë- 
fies de Villon. Mais ce Prince qui aî- 
moit paffionnément les Belles Lettres , 
& tout ce qui pouvoit contribuer & la 
gloire de la France j chargea Maroc 
Tome UC. O 
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du foin de ks rcv<Mr , & d'en (ïonflS 
une édition plus correfte. Matot obéît 
^Vec plaifir , & par Phonneurqtfiltrou- 
voit à exécuter les ordres d'un grand 
Roi , & par le goût particulier qu'il 
avoit toujours eu pour ce Poète. Son 
édition fut donnée à Paris en i J33'in* 
1 5. & il rend compte dans fa courte 
préfece ^^ travail qu'il lui a fallu fe 
re pour la rendre exaftc & correflc 
On lit ce dîftique au frontifpice : 

Peu de Villons en bonfçavoir, 
Trop de Villoris pour deceVpitf 

Et après iâ ptê{^ce M lit cç hoitainic 
^Editeur à François I. 

Si en Villon on treuve encore à ditCt 
S'il n'eft re'duit ainfî qu'ay prétendu, 
A moytout feul en foît le blafine, SiiCi 
Qui plus f ai craraiUé qu^eatendu; 
. Et ^il eft nâeux en ion ordre efte»k 
Qtte ps^avam , de {ottt cptotL Tca p^ï 
Le gcé à vous en doit eâre rendu, 
Qui fiiôes feul caufe de rentreprifc 

(?elt fur cette édition de Marotqn'a 
été fafte celle d'Urbain Couflrite, a 
Paris 1723. in-8^ On y a niis la pré- 
face & les notes de Maroc, les diveti 
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les leçons des précédentes éditions , les 
remarques de M. Eufebe de Laurîere , VuJ-^w* 
Avocat au Parlement de Paris , & une 
longue I^ettre du P. du Cerceau , Je- 
fuite , fur Villon & fes écrits. 

Lorfqu'on annonça cette édition ; 
Pon promit que les notes dont on dc- 
voit l'enrichir , en éclairciffant les pafr 
fages obfcurs de l'Auteur , en expofç- 
roient le fens véritable; qu'elles don-- 
neroient l'explication de$ mots^ ou trop 
anciens , ou hors d'ufage ; qu'elles ap«* 
porteroient du jour aux conftru6tions 
difficiles ou coupées ; en un mot, qu'élu 
les guideroient le leéleur de façon > qu'è 
la première vue , il comprendrok faci- 
lement ce que notre Poëte a voulu ex- 
primer. Mais les critiques qui ont exa- 
miné cette édition , tels que l'Auteur 
d'une lettre où elle eft cenfurée , impri- 
mée dans le Mercure du mois de Février 
Jr724. octtrouvé que beaucoup de ces 
^lotes font vicieufes , qu'elle^ donnent 
de fauifes déftnidons , qu^elles prennent 
le contre-fens de ce que l'Auteur dit 
clairement , que l'on y change des ver- 
bes ^n noms fubflantifs. L^Auteur d^ la 
lettre donne des «x^mples de tous çc$ 
défauts* 

: . Lç libraire qui débîtoit cette édîr 

Oii 
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' . tion, ou P Auteur des notes fous fbfi 

VuLON* nom , crut devoir répondre à cette ju- 
dicieufè critique , par une longue ^ mais 
foible lettre , inférée de même dans le 
Mercure de France j Avril 1724* &ie 
CenfeuF répliqua par une autre 9 pu- 
bliée dans le même ouvrage périodi*» 
que 9 au mois de Juillet de la même an- 
née. Il perfide dans cette réplique à 
foutenir que dans les notes de Pédition 
en queflion , il n'y en a que quelques-* 
unes qui foient judicieufes & recher- 
chées 9 capables d'éclaircir les pafTages 
obfcurs de PAuteur , & d'inftruire agréa* 
blement le leâeur en amufant : Que 
les autres font inutiles , ou ont les dé* 
fauts qu'il avoit repris. Si vous êtes cu- 
rieux de lire ces trois lettres , je viens 
de vous indiquer où elles fe trouvent ; 
cela doit me fuffire, 

La première , c*eft-à-dire , celle dtf 

fan. î.p, I, Critique, a été réimprimée dans la der- 
nière édition des poëfies de Villon ,' 
faîte à la Haye en 174a. in^8®. Cet- 
te édition , qui a beaucoup d'avanta-i* 
ges dont celle de Paris 1725. eft dé^ 
pourvue , eft divifée en trois parties* 
La première contient le Prolo%ut de 
Clément Marot , des Mémoires tou^ 
i^hant la vie de Villôtf ^ fts ouvrages 8c 
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leurs éditions, tirés principalement de 
fes écrits ; & les poeiies de Villon , non- 
feulement avec les variantes y mais en* 
core avec un grand nombre de notes 
curieufes & utiles. Une grande |)artie 
de ces notes vient de feu M* le Du*- 
chat* Elles ont été fournies par M. For- 
mey , Profefleur en Philofophie i Ber- 
lin : les autres font de l'Editeur , ou ti- 
rées de l'édition de Paris 1723. A la 
fuite des poëfies , on a inféré une Ta- 
ble des familles de Paris , nommées 
dans les deux Teftamens de Villon ^ 
plus ample que celle qui fe lifoîl déjà 
dans l'édition de Paris* 

La féconde partie renferme les œu-* 
vres attribuées à Villon ; & la trolfié- 
me y la lettre critique , dont j'ai parlé 

{>lus haut, & celle au P. du Cerceau; 
'une & l'autre avec des notes. Cette 
édition eft d'ailleurs correâe» Scbien 
imprimée. 

F R A tf C I S G A R I N. 
ou G^U E R I N. 

Si Villon eût mis en pratique les 
avis qu^un de fes Contemporains don- 
noît à fon fils , il aurok évité certaine- 
ment les avantures défagréables ^ fié- 
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iT ' triflàntcs qui traverferent ùl vie. Ce 

Franco» contemparain de Villon fe nommoit 

François (jrarin , comme ofi le voit en 

raffemblant les lettres initiales des vers 

Iui ft lifent à la page quarante-feptiéme 
e fes poëfîes.C'eft lui-même qui indiqua 
cette page à la fin de foû livre ^ oii il 
dit: 
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Mon nom f ay efcript en ce livre , 
Combien que peu le fauront lyre ; 
Au'deflus>L eft compriiis^ 
£t au-dej3bab2 à efté prim» » 

Or à la page quarante-feptiéme oà I'Aœ- 
ceur marque le tems précis auquel il 
écrivoit ^ il dit : 

L*ân mil quatre cens £c foixantc 
Fut par voulenté impuiiTantc 
Romancié ce préfent ]^te i 
Alors n'eftoye à délivre , 
Ne penfay oncques faire tel œtrvre^ 
Cefl à moy honte du defcœuvre ;. 
Or ainfl fai^ pôut teifips pafler ^ 
Je Tay voulu pultre pafler: 
Sans douleur n*eil malheureté ^ 
. Gémir fait grande bienheurté 
Angoiie a grant qui la part» 
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IRietis s'il n en fcet où il n'a part ; '', . 

J« vis encoie «n bon efpoir , François 

Ne ne reait vivie en bon espoir. 

Je ne Vcïuâ ra,{>porte des mauvais vers 
que pour afltirer à l'Auteur fon vr.^î 
' nom que du Verdier a uo peu défigu* - 
' ré en écrivant Gûarin , & qui Ta été 
encote plus par l'Imprimeur des poë- 
fies de ce dernkr ^ qui le nooiine Gué*" 
tin. 

Ce. Poct» étcnt un Marchand de 
Lyon 5 qui ;fe dit plein de droiture & 
de francbife^ riche d'abord & honoré , 
mais, dont les affaires s'étoient en fuite 
dérangées , & qui avoir également 
perdu -fon crédit & ceux qui fe-difoient 
ies amis* Il dit qu'il étoit peu verfé 
dans les Lettres humaines ^ osais Pex:« 
périence & la réflexion fuppléoient I 
ce qui lui manquoît dy. côté de^ l'étu- 
de. Gomme il avoir un ÏU encore en 
bas âge ^ il voulut lui tracer pour le 
tems auqviel il poufroit faire uiàge 4e 
fa raifon , un plan de conduite propre* 
à former fes mœurs , & à le préfervcr 
contre les pièges ,. qu'il rencontrcroit 
dans le monde. Garin étoit dans h 
quarante -feptiéme année de fon âge 
loriqu'il fe mît à tracer ce plan en 

O luj 
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1460. ainfi ildevoîtêtrc ne vers 1413. 
i^ANjois Tous les avis contenus dans ce poème, 
^ * qui eft divjfé en deux parties ou en 
deux livres ^ font fages & judicieux ; 
la plupart font tirés des Livres de 5a* 
lomon y Sl c'eft une répétition des maxî- 
mes qui fe trouvent dans tous les Traita 
d'éducation. Garin infifte beaucoup fur 
la néceflîté de ne donner là confiance 
qu'à des amis éprouvés 5 & de ne point 
fe laiiTer féduire par des dehors d'atfèc- 
tîon qui n*ont fouvent rien de réel que 
ces dehors eux-mêmes. Il y avoit été 
trompé , il defiroit que fon fils ne fut 
pas la viélime de la même erreur. 

Ces deux premières parties font fui- 
vîés d'une troifiéme où je ne retrouve 
plus rien du caraâiere doux Se modéré 
qui ne fe dément point dans les deux 
précédentes. Garin Yiefe montre plus 
dans celle-ci qu'un homme de mauvai- 
fe humeur , & un cenfeur impitoyable 
qui fait main baffe fur plufîeurs points 
des plus refpeâables de la difcipline de 
l'EglIfe , qui ne voit que du mal dans 
les ufages les. plus innocens , & qui por- 
te fon zélé jufqu'au fanatifme en par- 
lant des abus dont il demande la réfor- 
me. Si dans les deux premiers livres il 
ne protelloit pas du plus fincere attar 
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chement à TEglife Cathofiquc, & àcc = 
qu'elle cnfeigne , on le prendroît dani^^f^»» 
le trolfiéme pour l'Uérédque le plus e&- 
yenimé 8c le plus déraifonnable. 

JEAN DE CASTEL. 

Je laîflfe ce rêveur , dont le livre a été 
imprimé à Paris en I4py- pour vous 
dire un mot d'un autre Poète du mê- 
me tems , dont l'ouvrage , quoique peu 
digne d'attention aujourd'hui , parce 

5[ue nous en avons de meilleurs fur le 
ujet qui y cft traité , ne refpîre du 
moins que la piété la plus exaâe. 

Ce Poète fe nommoit Jean de CafttU 
& fon ouvrage > compofé en 1468. eft 
intitulé : Miroiier dts Pécheurs ET Péche^ 
rejfes. Ce Miroir , c'eft la mort : l'Au- 
teur veut que tous les âges , tous les 
iêxes , toutes les conditions s'y contem- 
plent fou vent, afin d'avoir une juftc idée 
de ibi-même , du monde , & de tout 
ce qui paffe avec celui-ci. C'eft un Com- 
mentaire fort prolixe & plein de répé- 
titions, de ces paroles de l'Ecriture Sain- 
te: Souvene\-vous de votre dernière fin f. 
^ vous ne pécheret( point. CzAeX dit qu'il 
a fiait cet ouvrage à la requefte de rivi-^. 
rend^ere en Djteu Mejfire Jehan du Bçl-5 
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^ lay y noble homme , Evtque de Fait H 

OsViu^' ( depuis 1462. & mort en 1478. ) 
Pan de grâce mil quatre eemfoixanie buîL 
Il s'y qualifie Religieux de VOrdre dt 
faim Benoît , Gr Chronicqueur de France. 
Aînfi c'e.ft le même dont parle Jean 
Molinet dans fes poëfies^ où il louëfes 
chroniques* 

La Croix-du-Maine dans fa Bibtio^ 
P»g;e tftf»théque , au mot Cafiel , lui donne 
les qualités d'Hift«:îen, de Poète Fran- 
çois j de grand Chroniqueur de France., 
& dit qu'il a travaillé à la Chroniqiu 
'Mattiniene y imprimée^ a joute-t'il ^ i 
Paris par Antoine Vérard Vztk 1 500» 
La Croix-du- Maine dit encore que ce 
Caftel étoit fils de Chriftine ( de Pi- 
fan ) femme très - do&e en Grée €f 
Latin, &ff. Mônfièur TAbbëLebeuf» 
de l'Acadëniig des Infcriptiocs & 
belles Lettres, fe contente de £ie 
dans fes notes fur VHifioire de Quirlei 
V. Roi de France , écrite par Ghrif^ 
tine y imprimée dans le tome troiiîéme 
de fes Dijèrtatiohs fur VHiJleirt Eedé» 
Vngt ict.fiajiique & Cii^ilé de Paris , &di ?» qu'il 
» femble que la fciénce iut hér^itaire 
^ » dans la famille de Chriftine y lUl tft 

» vrai que le nommé Caftel Pun: des 
Pi .Chroniqueurs de France au ^ajnzfé<« 
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me fiécle « fut fils d'Etienne Caftel « 2 



mari de cette menae Chriftine. « Jean d« 

Mais perfonne n'a dit y ce femble y ^^'^^^* 
^ue Cafiel fils de Chriftine de Piian , 
s'étoit fait Religieux de l'Ordre de Sr 
Jîenoît; A.infi puifque nous trouvons 
un Poète de cet Ordre , qui fe nom- 
moit Caftel , qui vivoit au quinzième 
iiécle y & qui fe qualifie lui - même 
^CSironicqufUr de France , ne pourroit-on 
p^; dife>que c'eft là VHijlorkn&r Poète 
^m a eu p^n à la Chronique Marti* 
mcntf & que Ton a cru fans fonde- 
inenc & fur la feule reffemblance des^ 
jnom^, être le fils d'Etienne de Fiiàa 
:St de la Avante Chriftine ? 
- . Qu0î qn'il en foit de cette conjeftu- 
re y qui paroît au moins vraifemblable ^ 
je. me contenterai de vous ^ dire que le 
M^rçUer des Pécheurs Gr Péckereffes eft 
divifé en trois livres. Le premier eft 
pommé Spëcuk des Pécheurs. Le. feqpnd 
/eftappefle l^Exkgrtachn des Mondains 
Xant gens d^EgUfe comme féculiers^ Le 
trQÎiiéme eft dit , Ï^Exemple des Dames 
.Êr DamoyfdUs & de tout le fexe féminin , 
Çîirce qu'y, les renvoyé çonxme les au- 
tres au Mir^HT de la Mort 9 pow les por- 
ter à faire peu d'éftUne d& l^^^ aitrait^^ 
& de txm ceqjui ks fiiaw.le pips^r p«r 

P V)j 
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■ la confidération de ce qu'elles feront 

• Jhan ds <Jans le tombeau. Les vers de Jean de 
Casxiu ^^jj^j ç^^^ mélangés de Latin & de 

François. Il fe fert ordinairement des 
vers de cinq pieds , & de ftances de fept 
vers : mais ce qui eft très-rare dans les 
Poètes de fon fiécle , on trouve chez 
lui plufieurs pièces en vers Alexan- 
drins. Il y a auffi plufieurs Ballades 
toutes morales comme le refte du livre. 
Je ne vous en rapporterai point d^e- 
xemples : on n'y lit rien que de fort com- 
mun. L'exemplaire que j'ai va de cet 
ouvrage , cft celui de la Bibliothèque 
du Roi : c'eft un petit in-4*. fur vélin , 
avec des figures enluminées. On n'y lit 
ni la date , ni le nom du lieu de timr 
prefiîon. 

J E A N RE G N I E R. 

Jean Régnier , Bailli d'Auxenre , 
Confeîller de Philippe , dit le Bon , 
Duc de Bourgogne, étoit contenripo- 
rain de Villon , deGarin & du Moine 
Caftel , dont je viens de vous parler. 
Il étoit né à Auxerre , & fut Baiili de 
cette Ville pendant trente-fix ans. H 
en eft fait plufieurs fois mention dans 

l'état des officiers & Doœefliques à% 
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Duc Philippe» qui fait partie des Mé^ 
moires pour fervir â Vhijloire de France ^'Jjj^* ?** 
& de Bourgogne, publiés par Dom Guil- 
laume Aubré , BénédiÀin , & impri- 
més, à Paris en 1729. in-^*^. Je vous 
ai déjà cité ces Mémoires. 

Régnier étoit Seigneur de Ouerchi » 
terre noble à trois lieues d' Auxerre , & 
il nous apprend dans fes poeûes qu'en- 
traîné dans fa jeunefle par le defir de 
voir d'autres pays que le fien » il étoit 
forn de France , & avoit vifité , non- 
feulement l'Italie 9 & une partie de l'Eu- 
rope y mais encore la Grèce , la Tur- 
quie , toute la Terre-Sainte , TArmé^ 
nie y 8c plufiettrs autres Royaumes. De 
retour dans fa patrie , il s'y fixa , & 
époufa Ifabeau Chreftien avec laquelle . 
îl paroit avoir vécu longtems. Il en 
avoit au moins un fils déia grand en 
^1432. 8c l'on voit par une de fes piél 
ces qu'elle vivoit encore en 1 460. At- 
taché par Ion état à PhiUppe le Bon , 
Duc de Bourgogne^ quifaifoit la guerre 
à Charles VII. Roi de France, il fut 
fou vent expofé à toutes les traverfes qui 
étoient inféparables des troubles que 
cette guerre caufbit dans le Royaume» 
Philippe qui connoiflbit fon zélé 8c & 
fidélité 9 Iç chargeoit quelquefois d'en- 
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^ treprifes hazardeulès ; & avec quelque 

CNi£K^*' prudence que Régnier fe coaiportàt, 
quelque précaution qu'il prît pour n'ê- 
tre point découvert, il fut enfin arrêté 
par le parti du Roi , & mis en prifoo. 
C'eft lui-même qui a détaillé ces £ait$ 
dans un livre compofé durant (à cap- 
tivité > & qui n'a été iitaprimé que long^ 
tems après fa mon, à Paris en 1^26. 
în-8^ fous ce titre ; les fortunes &* ad- 
perfités de feu noble homme Jehan Régnier-, 
Efcuyer^ en [on vivant Seigneur àe Gar- 
çhy &* BMly £Auxerre. 

L'Auteur après une prière fort dé» 
vote à Jcfus*Chrift, & avoir déciaré 
ibn .nom & fa qualité, dans les lettres 
iftitiales de deux petites pièces qui ièr*- 
vent cdmme. de préambule à ion ouYrar 
ge, commence fon hiftoire , ou plutôt 
odle de fes infortunes par ce qui les eau- 
Atoutts 5 je veux dire fon emprifonne- 
méntc 

' t'an trente & ung 8t quatre cens 

le quatorziefme de Janvier 

. Perdis partie de mon fens 
,^ A rheure (jue je fus prifonnîer « t.r 

Des coi]4pagn<m^ de h, iieuillye 

FUs rencontré ta maie eftraine . 

VH Àimenche doht chieâ l^le 
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l 'Ne puis faire finon à peine , - - ^ 

Et fus mené en leur demain©* J»an Ri- 

<5K1CK» 

» > 
Il étoît avec cînq perfonnes t ftvdîr, 
deux Bourguignons & deux Ânglôis. 
Son valet) Oiriftopht Giùllkr^ qui lui 
^toh fort affectionné , voulut défendre 
Ion maître , & fut bleffé. Régnier qui 
a voit un grsind intérêt à n'être point 
iiécou vert pour ce qu^il étoit, voulut fe 
faire pafTet pour ung MenefirUr. Mais 
<:éuK qui l'avoient anêté ^ le fouille-^ 
^ent , & le trouvèrent chargé de let- 
tres qui firent connoître fa perfonne Se 
les mmih de fe& cour&s. Quoiqu'il pré^ 
%ft àès ce nàomtnt tout ce qui pouvoir 
lui at/iver ^ il àffeâa beaucoup œ con^ 
tance 6t de fermeté; mais il ton vient 
qu'intérleurôment fon ame étoit dan» 
l'affliéWôn. 

Tel chante qui au çueur foupire^' r 

:. !Des cinq q^iifurtfttttïrêtés avec hl^ 
3 nomme ùàuti^ Talhdt^ notti fort 
connu danâ hotté hiiloire , Gmllàumt 
Sondenel, 9t Çéim Pinel ^tUJhndoit mûti*^ 
rieye à ^'àfkn^ IU-^âil«Bt toos mtwéi è 
Beauvais, dont apparemmeft^ ^ n^é-*^ 
toienc pas éfoigné&'v ^rtnhtttiéa disms 
jEQc prifo& çinl étoit ifis'^à'^ii^ii^ t'Êi^Ue 
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■ de faiot Pierre , c'eft la Cathédrale de | 

Jean Ri- cettc VUle. ' 

Comme Faulcons fut mis aux getz ; 
£t me fiit dit tout doucement ; 
De ce lieu cy ne vous bougez : 
Faite ne fe peult aultrement* 

Régnier fut traité d'abord avec aflêx 
de douceur > puifqu'il dit que. l'on tint 
de lui un grand compte. C'eft que Pou 
e^éroit qu'il racheteroit fa liberté , & 
l'on mit le prix de fa rançon à mille 
V Salut s, efpéce de monnoie ainfi nom- 

mée 3 parce qu'elle avoit pour emprein« 
te le falut que l'Ange fit à b fàinte 
Vierge iorfqu'il lui annonça le Myile* 
re de l'Incarnation. Cette monnoie i 
félon M. le Blanc, valoit vingt-cinq 
fols. Oécoit alors une fpmme confidér 
rable , furtout dans les tems fâcheux 
oùl'oii.fe trouvoit. Et d'ailleurs Re. 
gnier n'avoit jamais penfé, dit-il,i 
amaiTer. Il offrit ou de vendre , ou d'en- 
gager plus de la moitié de fes biens; 
Mais fes offres ne furent pas reçus; 8c 
û on l'en croit , il eut beaucoup àfpu^ 
£rir depuis. 

En prifon fus tenu & traiôé durement i 
TithbknYfa$ battu fie tti^rvilainepciit^ 



/ Tour fc défennuycr , & apporter s==a=? 
tguelque foùlagement à fes maux , il J^^ ^"" 
compofa un grand nombre de vers fur 
diiFérens fujets & ^e différente efpécc. 
On trouve dans fon recueil des Balla- 
des , des Lais , des Virelais , des Cban- 
Ans 5 des Triolets. Il y a des prières 
où il foUicite tous les Saints ^ les nom- 
mant chacun par leur nom , de le fe«« 
courir dans fa captivité y Saint Lyénard 
iunout^ c'eft-à-dire> faint Léonard 9 
invoqué par les prifonniers , faint Ger« 
main & tous les autres Saints révérés 
à Auxerre 9 font ceux qu'il prie le plus 
fbuvent^ & à qui il fait le plus de 
vœux. D'autres pièces font des com« 
plaintes fiir fon -état , qu'il compare 
avec fa première fituation. L'on ap-^ 

{prend dans une, qu'il aimoit beaucoup 
a Mufidue, & qu'il fàvoit toucher di- 
vers infirùmens, & dans d^autres on 
voit au'il aimoit les bâtimens 8c la cul- 
ture des terres. 

Il s'amufoit auifi à écrire à fa femme 
& à fa fœur des lettres qu'il ne pouvoit 
leur faire tenir y mais, qui occupoient 
fon efprit, & l'empéchoient de fe laiffer 
accabler par la douleur. Il y a de la 
tendreife dans quelques - unes de ces 
lettres ; d'autres font remplies de ma- 



- xitnes de pratique , toutes judicieui<f$^ 



CNi£]u ** furtout concernant Pédûcation de fo 
enfans. 

La faciKté tjti'fl avoit à rimer étant 
connue des autres prifonniers avec JeP 
quels il paroit qu'on le laiflbit conver- 
fer y plafieufS le prioient de faire une 
Ballade ou quelqu^autre pièce fur le 
fujet qu'ils lui indiquoient , & il ne fe 
refufoit à aucun. Toutes ces pièces fom 
partie du même volume dont je vous^ 
entretiens» Oh en voit une enti'autres 
pour un nommé Jean Faulcon , Nor- 
mand, qu'il qualifie d'Ecuyer. Chaque 
fête folemnelle avoit aufS fon ofirande, 
c'eft- à-dire > une Ballade , un Laj^oa 
un Virclay fur l'objet de la fête. 

Comme les troubles dont la FraBce 
étoit agitée lui revenolent pareillement 
à l'efprit , & qu'il de Voit eh être d'au- 
tant plus touché , qu'il en étœt la vic- 
time , on n'eft pas furprîs qu'il les rap* 
pelle fouvent dans (es poëfies. Si ces 
troubles n'y foht' pas décrits avec cet 
enthoufiafme que lesPbëtesde ces tem^ 
là connoiflbient peu , les Peintures que 
Régnier eh fait font Amples & naturelles, 
il remonte à la fourdc de ces maux , 8c 
& la fait confluer dans Fextindion de 
h piété ^ Se dans la cupidités 
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Sçavc2-vous point à quoy il tient jj^w re.-? 

Que France a tant d'adverfité, «hxeiu 

Certes toute la faultc Vient 
Que on n'ofc dire vérité ; 
11 ne court foy , ne charité. 

. . . . • 

Faulte d'amour princîpaument 
Nous ofte tous amandemens. 

» . . . • 

Nous chantons trop bien placebo f 

Mais de DïUx't n'avons cure ; 
fTreftout fi vient de flateho j 
Ainfi chafcun fe defnature. 
. On ne chante plus par nature. 
Mais par Bequcne & par Berna» 
OU cft cil qui le bien procure ? 
Qui mci refpond ? certes , nmo* 

Bien voy que feul pas je ne fuis 
Très-mai gouverné pat fortune ; 
A mon œil veoir je le puis, / ; 
En France elle eft bien commune» 
Telle n'avoit vaillant une pruiic 
Qui a de cberance plain puys; 
Et ceulx à qui elle eftott une 
Si en font à prient déftruis. 



. 1 



53^ BiBLtOTHB Q tJK 

m„ En mon temps fàf len pour apprencjM 

^»u ^" Trcftoot le Uvrc d'Alixandre , 

Et puys cellay de Troye la grant ; 

Qui eft un livre bel & grant ; 

Des Roys Artiis, de Cbailemaigne > 

Et de Bléopatois d'Efpaîgne » 

Et de ceux de la Table ronde , 

Qui firent guerre par le monde : 

Mais oncques livre ne peuz lire 

OU je fçeufle trouver ne dire 

Les maulz qui aujourd'huy fe font» Sec. 

Il détaille les vices des différentes c^^- 
dirions , Se furtout fait de longue^la- 
mentations fur les malheurs de li guer- 
re* A l'afFreufe peinture qu'il fait de 
la fituation où la France étoit alors » 
il oppofe ce qu'elle avoit été dans les 
tems antérieurs » & il en fait entr'au- 
très cet éloge. 

On a veu que ceux d^Alemaigne 
En France au confeil venoient» 
Ceulx d* Arragon & ceulx d'F.fpaîgne 
De tous pays y accouroient. 
Et fi bon confeil y trouvoient 
Qu'on nommoit France la montaigae 
Oh tous bons Con&uilz fi étoientj, 
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Et de tous biens i^ftoit coinpai{;ne« 



On ai veu les gens par plaifance 
Venir en France pour déduyre 
Four lé bien 8c pour Tabondance 
P'honneur , qui fi fouloient conduyre. 

Rçgnîer ne fe contentoit pas de de-* 
plorer les maux de la France , & de 
le plaindre de ceux qu'il fbufiroic lui- 
même 9 il cberchoft les moyens de (ç 
délivrer & de retourner dans ' le lieu 
de fa naiflance. Ce fut dans ipi^tte vûë 
qu'il envoya Chriftophe Guillier fon 
valet , foUiciter fon élargiilement 5 ou 
engager fes amis & fes parens à contri* 
buer à fa rançon. Il l^i fit promettre 
de revenir ; mais il fut longtems fans 
en recevoir de nouvelles , 8(, l'inquié(jj- 
de où ce fîlence le jetta , lui £t encorç 
en&nter plufieurs Comprimes , où il em^ 
prime aflèz naïvement fes chagrins 8c 
les allarmes. Enfin perdant prefque 
l'efpérance d'être fecouru, il tomba 
dans l'abbatement » & fit fon Tcfta-* 
ment. Il paroît que cette piëcé eft du 
commencement de l'année 1435* ^^ ^^ 
commence par exprimer le dpute o& il 
eft fi fon Tefiament fera exécuté j tant 
parce j^u'il eft prifonnier , ^ue parce 
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* triers , Cornears y Se autres JoueuiS 
<6mÎbiu *'"' d'iûftnimens , Se que c'étoit fans dou- 
te , par cette raifon que Régnier s'étoit 
exprimé comme on vient de le lire dans 
les quatre vers cités. 

Quoi qu'il en foit de cette conjec- 
ture , voici comment Régnier continue 
fes difpofiiions: 

Item , an Monftier je veuil eftre 
Porté par quatre Laboureurs 
Qui des vignes feront tins maifire i 
Car 4e telz gens fuis amoureux. 

II me fuffira d*une Mefle 
De Requiimhsivdte chantée 
Au Cueur : me feroit grant lyefle 
Se eflre pouvait defchantée. 

C'eft-à-dire , fi l'on pouvoir faire ufige 
du ehant à deux voix , que l'on appeJ- 
loit Difcantus , Se en langage vulgaire 
le Déchant. Les règles de ce chant 
avoient été écrites en François dès le 
treizième fiécle* Mais Régnier deman- 
doit rimpoiCble en fait de Déchanta 
l'ufage II étoit pas de l'employer aux 
Méfies de Requiem ; félon les preuves 
qu'en donne M« l'Abbé Lebeuf dans 

foa 
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fon Traité hijlorique fur le chant Ecclé^ ^ 
' fiafiiûue , pases 84. & fuivames. Jkam vji^ 

Kegnier marque ce quil iouhait^ ^ 
-que Ton donne aux Laboureurs qqi 
porteront fon corps , & aux Mencftrkr^ 
qui raccompagneront , & nomme pour. 
les exécuteurs de fon Teftament les 
fîeurs Vitry & Perrenet du Boc du Qmge;: 
cnfuite il dit ; 

Je vous pry que prè^ de la place 
OU feray mis , qu'on face efcripr^ 
Ces vers icy en peu d*efpace^ 
£n lieu que on les poifle lire» 

Xcy devant en cefle terre 

Gift tel & tel Bailly tf Auccitc , 

Tout e&endu le dos envers, 

Lequel par fortune de guerre 

A Beauvais vint la mort acquerre^' 
' Et fur ee voult faire ces vers ; 

Maintenant efl mangé des vers t 

Ses membres en font tous couverts^ 

L*an mil quatre cens en Février 

Trente-deux fe dit prifonnier 

Dudit moys mourut un LuQdy; 

Or veuillez pieu pQur luy prier ' , 

• Quç fon ame veuille allégejr; 
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t^ ■ ■ Régnier eut tout le tems dç fc pçr* 

-Jean re- fuader qu'il s'étoit trop prçffé de fixer 

CN)ER« 1 • j r 11 ' • 

le jour de la mort ; elle p arriya. que 
•plus dç trentç ans apr^s Ig date que 
l'on vient de rapporter. Et il doutoit 
lui-même fi fon dernier terme étoit 
proche , puifque dans Tadieu qu^il fait 
^ofuite à tous fes amis & à tous les ba*^ 
bitans d'Auxerre , de Vezelay & de 
Beauvais y chaque ftrophç fipit par cq 
vers : 

- • 

Adieu youf àff fe irioiaîr me çonTientf 

Il eft vrai cependant* qu'il ne tînt pafr 
a ceux qui lui étoient oppofés que ià 
mort ne fût prompte & violente. Car 
dans le tems mêtpe qull faifbit fes 
Complaintes , on indifpofa contre lui le 
Roi Charles VIL qui étoit en Tou- 
raine, & ce Prince irrité ordonna au 
Sieur Alingeron , Ecuyçr , BaiUy dt 
Senlis & de/Beaauayin > de fe rendre 1 
la prifbn op ëtpit Régnier , & de lui 
faire fubir le dernier fupplice. Mais 
Alingerop étant arrivé à Beauvais ^ on 
le détourpa d'exécuter les ordres du 
Roi , & il acqurefça aux repré/ënta-" 
dons qu|: lui furent faites. Ceux qui 
rendirent èe bon office à Kegifier 
Itoîent çntfmm k gîf« j ?9ÎP» 4ç 
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Santrailles , Robert Floquct , Bailli • 
d'Evreux, Theaùld^ de Vafpergne , le ^H^l ^- 
Sieur de Monflier^uliier , Ricarville^ 
& un Doâeur de confidëration nom-> 
mé Regnaùd d« Fontaines , qui ëtoit 
Chanoine d'Âuxerre. 

Jean Régnier voyant qu'il avoit été 
fi génereufement fecouru par des étran^ 
ger^.y pendant qu'il ëtoit abandonné 
de toute fa famirie ^ fit une nouvelle 
B^Uad^ où il ténioigne fa reconnoiâan-* 
ce à fes arhis 5 c'eft tout ce qu'il pqu- 
voit faire dans la fituation oii U ëtoit s 
ij y dit entr'autres : 

. yjày veu qu'on ëtoit bien joyeulx 
D'avoir parens & grand lignage » 
Par on en fouloit valoir nûeulx; 
Mais à préfent gy ayt dommage. 
8i veoil prendre le dit du Sage, 
Qui difl^ mieolx vault amy en voye ^ 
Que ne (dit denier* en courroye ; 
Car n^es parens font endormis 
i^ufquels efpérance favoye; 
Et p0ur ce , bien avoir vouldroye 
Moin$ de pareni 8c plus <f am^s. 

Le péril auquel, il yenoU d,e fç trou* 
ifÇX «£ofë| l'cngagça néanmoins à trg* 
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= vailler encore plus efficacement qu^ 
'5EAM R£? n'avoit fait à fa déiivrancé ; & il paroi 
fîNiKx, pjjj. jj^ même Ballade qu'un de fes amis 

obtint qu^il fortiroit ann d'amaffer lui- 
même ee que Ton exigeoit pour fa raih* 
çon ; mais à condition que pour sûreté 
il feroit venir fa femme & Ton fils qui 
refteroient en otage. Régnier accepta 
Pofire & la condition ; il obtint un -fauf- 
conduit du Sièur de Gaucourt^ Lieu- 
tenant de Roi. Mais malgré cette pré^ 
caution , fa femme & fon fils furent 
arrêtés /& mis en prifon. Quand notre 
<Poëte eut appris cette trifte nouyellp , 
il fe livra à la douleur , Se eut encore 
recours aux vers pour Pexprimer. On 
;a de lui quatre oii cinq pièces fur cç 
fujet ; l^une eft alnfi datée : 

A Beau vais 4roit devant faint Pjene; 
pi; je fuis enfermé en pierre 9 
En grand dQSileur » çn ^ant iètv^fff. 
Dedans I^ Tour de Be^uvifagç 
Enfergié en fers bien étroits ^ 

I 

L'ai) mil quatre cens trentertxçîs^ 

En Avpl 4jtt JQur .ving^-fif 

Sur la pierre je fuis effis» 
' Oii je fais la fin de ce livre ; 
^ j^n attendant d*étre délivre^ 
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S'il attendit encore quelque tems , 
iâu inoîns Vefpérance d'être délivré ne cnier* 
târda-t'elle pas à fuccéder k fes allar^^ 
meSf Si Ton |)renoît même à la lettre 
ce qu'il dit dans la Ghanfbn qu'il fit 
lorfqu'il eut recouvré fa liberté > il fau^ 
droit croire que fes liens furent rompus 
dans le mois de Mai 1435. puifqu^il 
dit que lorfqu'il fut aux champs g 

II ouyt des oiftaulx les chan^ 
Qui cbantoient du tnoys de May^ 

Jivtais cette date ne s'accorderoit point 
avec ce qu'il aflure pofitivemcnt ail- 
leurs que fa pri&n avoit duré un an £c 
huit mois 3 

A Beauvaù chacun (cet ceffe cbofe certaine» 
Par iing an & huit mois U je £x ma novaine* 

Or ayant été arrêté le 14. Janvier 
1431. c*eft-i-dire, 143 a. avant Pâ- 
ques j comme il l'a marqué lui-même ^ 
il n'aurdit pu être délivré qu'au mois de 
Septembre 1433. ^" ^^ cas-l^ même * 
il n'a pas été priibnirier un ztt & buk 
mois accomplis y pui{que le 4. Septem- 
bre delà même année 1433* il étoit à 
Oouriiay en Normandie i oà il vit la 
Pemoifelle di BUuigis, ^ui tenait prifon 

Piij 
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• ' pour fort pere^ comme il le dit dans h 

Jean iu- Ballade qu'il fit pouf Cette Demoi- 
^«"'^' felle. 

Régnier en fortam de Beauvais, pâja 
mille écus , s'engagea pour deux mille 
*ftutrès> & laiiTa en otage pour la sftreté 
de ià promefie , fa femme Se Cou fils, 
joyeux de fa délivrance ^ dès qu'il fe 
vit en pleine campagne ^ il fe mit à fre- 
donner une Chanfon de feu Maijirt 
Alain , & il en compofa une autre pour 
exprimer la &d$fa£lion qu'il reflemeit. 
Son p'hrmier projet étoît di acheter unpxh 
fùhnkr pour remplacer fa femme & foD 
fik. Mais n'ayant pu réuflîr à Gournay, 
il prît la route d'Auxerre où il /bilicita 
fes parens de le féconder : & les trou- 
vant inflexibles , il fut obligé de cher- 
cher dans la bourfe de fes amis le fe- 
cours qui lui manquoit d'ailleurs. La 
difficulté de trouver la fomme à laquel- 
le il s'était engagé » étant plus confi- 
dérable qu'il ne Favoît , fans doute , ef- 
péré ^ il lui fiallut faire bien des cour- 
tes auffi fatiguantes que défagréables , 
non - feulement en Bourgogne 8c en 
Champagne , mais auffi en différentes 
villes des Pays-Bas, 

Enfin las de.&ire tant de iblticîta- 
lions inutiles > il vendit une partie de 
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fa terte de Guerchî^ & avec l'argent qu'il 
ireçut de cette vcnt« , & ce qu'il obtint ^f f ^^ re- 
de fes amis St du Duc de Bourgogne , 
il délivra fa femme it fon fils > & vint 
teprendre foti emploi* 

Sa prifon 8t tes voyagéls ayant bea»^ 
toup dérangé fes aâteiires, il préfeAU 
pluéeurs requêtes , tant au Duc de 
Bourgogne qu'à la tante de ce Duc i 
pour en obtenir des gratifications. Oa 
àppreûd dans fes requêtes qu^il .n^avoit 
que cent francs de gages en qualité de 
Bailli d'Âuxerre , & il a raifim de ait g 
|i^ue x^ela ht fuâîfoit point 

Pour tout (on état mainteiiir 

Luy qUinziefinC) & deux ménages. 

On y Voit auflS quHl y avoit trenwifix 
ans qu'il fervoit le Duc de Bourgogne ^ 
en comptant le tems qu^il avçit vécu 
fous le Due Jean père de ce Prince. Il 
expofe les fervices qu'il avoit rendus , 
fa fidélité & fon attachement à la Mai- 
fon des ï)ucs de Bourgogne; mais U le 
iiit avec modeftie. Il n'y diffimule point 
que c'étoit lui qui avoit maintenu les 
Âuxerrois dans l'obéiifance du Duc 
Philippe , Se il s'en fait un mérite. 
On ignore la date précife de fa mort. 

P iiij 
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Mais il eft certain par fes poëfies qu'à 
JtAN rh- vivoit encore en 1463. & qu'il étok 
CNXE*, ^^^ ^^^^ ^^ ^g^ très-avancé. Eh effet 

en 145*6. il fit une longue pîéee fur la 
mort à^Anne de Chauvignyy Comtejft Jk 
Joigny ,quî fut enlevée de ce monde le 
iiùéme de Janvier de cette année. En 
jj^6o. il compofa une Ballade à la prier 
^, rc d'Ifabeau Chreftien fa femme , & il 

if eft dit Qu'ils étoient vieux Pua & 
'autre. Ennn on voit parsà feS poëfies 
une Ballade que le Duc de Nevers lui 
envoya : & il eft marqué qu'elle fut faî- 
te au Château de Montenaifon en Va, 
1453. Régnier y répondit la même 
année. 

Efcript à Auxerre fans jour 
En Décembre le dernier jour. 

• 

Ceft la dernière pièce qui foit datée , 
& il y a Heu *de croire que l'Auteur 
mourut peu de tems après. Guillaume 
de Mombléru fon neveu étoit BaUU> 
d' Auxerre dès le a 5 Janvier 146^. fé- 
lon M. PAbbé Lebeuf dans fes Mé- 
moires concernant l'Hiftoire Eccléfiaf- 
tique & Civile d' Auxerre , oà il parle 
aulfi de Jean Regniejr en plufîeun en^ 
droits du tome fécond. 
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PIERRE MICHAULT. 

Régnier avbit connu Pierre Mîchault 
qui étoit comme lui , & dans le même 
tems attache au fervice des Ducs de 
Bourgogne. Ce Foëte , dont nous igno*- 
rons la patrie , étoit fujet de Philippe 
le Bon 9 Duc de Bourgogne , & fut 
Secrétaire de ion £is Charles ^ Comte 
Ûe Charollois^ connu dçpuis fous les 
noms de Charles le Guerrier ^ le Hardi 
& le Téméraire. On ne fçait rien de 
ik vie; & fon nom ne fe trouvé point 
dant l'£tat des Officiers & Domefii^ 
ques des Ducs Ae Bourgogne inféré 
à la iîiite des Mémoires peur fervir à 
VHlftoire it Ftance & de Bourgogne^ que 
je vous ai dé)a cités^ D'où Pon peut 
conjeâurer que Michault n'étoit plus 
^u fervice du' Comte de Charollois> 
qnamlcr rPrince fuccéda à fon/ père en 
.i^éjé Peut-être même que ce Poètes 
étxSt moH avant le Duc Philippe le 
Bon ) quelques mois après lui avoir dé- 
dié fon DoBrinal de Ofur, dont je vsds 
^Tous entretenir.: 

La date de la eompofition de cet 
ouvrage eftimarquée inigmatiquement 
à la fin par ^8 quatre vers ; 



A 
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p^g^^g Ung Trépier 8c quatre CtQy&ns, 
MicuAULT. Par fix Croix avec fix Nains , faire 

Vous ferom être coagBoiflkas. 
Sans Êdllir» de taon Milliasreu 

• 
lettre et Ceft* à - dite , fans doute , mcccc 
J^^^^^y^' xxxxxxiiiiii. (1^66.) 
^e Mil» 741 L'Auteur adreffe fon livre à PbUip- 
pe le Bon y Duc de Bourgogne 9 qm 
mourut le 15 Juillet 1467. J'en con* 
nois deux éditions imprinEiées , l'une 
^ in* 4^. fans date y Se fans indication dv 

lieu de Pimpreifion; l'autre in- 8^. faite 
à Genève , par Maiflre Jacques Vi- 
.vian 9 Libraire & Imprimeur , Fan 
1^22. le 20. de Février* On voit à k 
tête de celle-ci un privilège en Latin j 
donné par le Pape Léon * X» Genève 
ji^ayant embraffé la prétendue Réforme 
que treize ans après la date de ce pri- 
.vilége.7 Ges deux éditions fiuit accoqi- 
inkgnées de ^auvaifes gravures en bois» 
Le Dû^inal de Court , divifé en dou- 
ze chapitres , en profe & en vers , eft 
une atlégoriç continuelle y félon Tuiàge 
le plus ordinaire de ce tems^li. L'Au- 
teur, feint qu'il s'eft trouvé depuis peu 
dans une. Forêt : ôbaraonte^ peuplée 
d'arbres yerdsy qui doniKxent beaucoup 



id'Mftbrage , & éloignée de tous lieux -~ " 

habités. Au milieu de cette Forêt , michault* 

couloit un ruiffeau qui fortoit d'une 

fontaine. Il eut ciivic de la voir , & s'é-p 

tant avancé, dans ce defiein , il appetr*- 

^t à travers une lande fort ^paiiTe , 

um bdU DéLifie c^mmç taute e/garee » ief' 

fdinH ( fans ceinture ) (^ à^fch^ilét. » 

qui fuyait grantalleure, comme fe ekaffee 

fujifûupourfyypie £(iulcum itfis enm* 

mis. 

Auflî-<6t quni t'oftit i fa vue , dlc 
voulut fe détourner ; mais il la retint 
par fa robe 5 & la pria de lui dire fon 
nonu Je fuis la Vertu dit- elle eo cé-> 
dant aux Inflances de PAuteur : f avoit 
autrefois de l'empire fur les hommes ; 
mais à préfent mon règne eft paiGé. Je 
fuis venue me réfugier en cette Forêt 
pour éviter le commerce du monde , 
qui ne mérite plus ma préfence : j'y al 
trouvé dernièrement une maîfbn fous 
terre , où Ton tient une école , dans la- 
quelle on enfèîgne de pernicieufes ma- 
ximes. J'ai : v«mlii y entrer > mais le 
portier m'a rebutée. 

MkbwH interrompant fes plaintes ^ 
tâcha de la confoler , & lui offrit fes 
fervkes. Je les reçois avec çfatfir, dî< 

Pvj 
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IL agréables , oue tu as aucunes fois efcrift 

PiiRRB chofts fortijjans à monfervice. Peut-être 
' PAuteur veut-il ici parler de la Dar^e 
des Aveugles ; dont je vous dirai ua 
mot dans la fuite. Après avoir remer- 
cié la Vertu de fa complaifance ^ il s'a- 
chemina avec elle vers l^école foutec- 
raine oh ils entrèrent fans être connus. 
Ils y virent treize (à) Maiftres^ fçavdr 
un Reâeur général & àou\e Subalternes^ 
A l'entrée étoit un portier nommé 
Vefdain^ qui à peine voulait regarder Us 
tntrans. L'école étoit vafte ; on y voyoit 
douze pilliers , aux pieds defquels étoit 
un parquet, & de petits bancs pour les 
Ecoliers. A la porte ^fur la tête du por- 
tier , étoit Uû Ecriteau où on fiibic ces 
.vers : 

Qni veulc ouyr bien diverfe doârînç > 
En ceft hoAel patent & général , 
^ Porra oyr lire le Doârinal 
Qui le» nouveaux efcolîers endoârkie» 

• * ' . * 

'Je fuis Derdaîs qui pi|»fieurt achemine 
£n ce Couvenc qui eftunWerral ; 
Qui fe fubmet à eftre mon vaflal , 
Doâxine ac4|uier en un(, très^brief tcfiafiic; 

Cette feule annonce effraya l'Auteur 5 

U) SdQft fjdidoA inrlS >1a-tf • ^( ^bu^ 



il vouloit fe retirer; maïs la Vertu le fie a 



entrer. Une Dame qui enfeîgnoît dans Pwrxb 
une riche chaire , frappa leur vue. C'é- ^^^*^* 
tmt Faujfeté , la principale MaîtreiTe de 
Fécofe , qui diétoit à fës Ecoliers les le- 
çons les plus pernicieufes que ces Dis- 
ciples trop dociles écoutoient avec beau- 
coup d'attention. Chacune des autres 
chaires étoit auflî remplie par des Maî- 
tres ou Maitreilès fubakernes qui don- 
noient des leçons lelquelles correfpoa- 
doient à. leurs noms. Ces Maîtres ou 
MàitrèfTes étoîent Vantance , Vaine gloÎT 
re, Mefcongnoijfance^ ConcupifcencejDé^ 
traBiaUy Rameur , Déceptitm, Ambition ^ 
'Rapine, Corrupion , Adulation &Dirk- 
Jion. 

Michault^ toujours accompagné de 
k Vertu 5^ àlfoit de pîlîer en pilier, 
écoutant les leçons de ces Maîtres ^ & 
les écrivant fur fes tablettes. Elles font 
. toutes en vers , de c'eft ce qui forme b • 
plus grande partie^ de fon livre. Le Poè- 
te fe contente d'oppofer à chaque 1&- 
çon quelques courtes reflexions en pro- 
& , où il tâche de faire voir par le rai- 
ibnnenrent 8c par les autorités de quel- 
ques Pbilofopbes , ce qu'il y a de per- 
nicieux dans les maximes qu'il^ venoit 
d^entendre & de tranfcnror 
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" Mais, à mon avis , le rcmedc A 
Pierre trop foible ; & il y avoit au moinjs beau- 
iCHAviT. ^^p jç témérité dans Michauk , à fe 

perfuader qu'il donneroit de l'borreur de 
tous ces vices.en le&peignantdes côukius 
qui font propres à cbacan« S'il vouknc 
Hfaire une fatyre des mœurs de fcm tems, 
À>mme il y a Iku de le croire, outre qu'el- 
le eft trop-vague & trop générale , il au- 
•toit dû , & refiferrer la defcription des 
vices , & faire fentir davantage qu^l 
'Vouloit inftruire en cenforant. 

Le tour que prend-fewrance dans 
ce qu'il lui plaît de nommer les dé- 
diiiaifons des cas , eft fîngulier : je 
f ranfcrirai ici VAc^ufatif 8c le Vocêt^j 
tant pour en donner une idée , qœ 
pour faire connoitre b hàrdkfle de 
TAuteur à l'égard de fes Souverains le 
I)qc de Bourgogne, Philippe )e Bon, 
ic Ifabelle de Portugal & troifiéme 
* femme ; car on prétendrque ce font eue 
qu^il a en vûë dans les vefs fûîvans^ 
-Quoique pour moi je ftV voye rien cpri 
'puiife être plus applique au Prince & i 
la PrinceflTe, qu'il tout autre. Vbid àcmc 
ces leçons que Vantarict donne à &s 
EcoHers^ \ ; ' 

TMtMi ntxeï CCS bons enfefgnèmeiii » 
Xt ScorpioB hfvEe ^ntaia il muatftlimbtw 



£ii WoTtebe ayét odoran» olgnement t^i g 

Pour à vot fait mtealx venir âc adjoindre , . ^,lfi^^ J^ ^ 

I>e la langue cènviemc doulcemenc oindra > 
Et puis plc^oer nn henè top pkt derrière i 
L'accuMt'feqiiletl «^nat^let : . 

Par aecufet plufîenrs perdront oftcet» 
Dont en aurez tant qu*n vous fouffira* 
les gens d'EgHiè en terront Bénéfices» 
Dont le faine Père k vos gtée potirroira ; 
A votre Venil. Htns fiiiUir tout yra , tkc, 

.Voici Ce que TAutcur appelle h décU- 
nîlifon du Vocatif. . 

. . . Flattes» doncques Seîgnevft & 3ervîtcurt; 

Flattez Dames , âc flattez pamolfeUes , 
. .^ Tirex à vtus ces hault $: noMeapcueuf^ . , 
. Par TOf doulces vecathres. caittefiea ; . 

Ptûa recitez (ouvent 4oul<es nouvellef * 

Et a,u befojn|; faiâea les. toutes neiifVe» 

£a alitant en ce fubtiles preuves* 

Au Seigneur donc convient dire en ce^pofat jL . 

. Ha Monfeigneur^ je ffty nn advje^taSge^ . , 

Moult bel & gént , lequel pour ung pourpoiné. 

VOUS feray amener en partaige;. 
En vérité c'efi une droîâe raiçe y 
Et fi n^ a ine danger, ne périls 
Maïs fen feray voftre poî/ïbn d'Avrih 

Ha a Madame, Monfeigneur a des |;ent ^ ^ 

' ïes plulinaalvais ^uV>n rj^uér'iniïtiioaè^ ^i^i* 



.) 
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Qui à tout mank font fromipn & dîligcas /. 

PlsAHB Et ^At Tenir toutet let. nuyt céans 
|ll€UAùit« Sottes itimiet» de ^of aouit me defplâifl^; 
Malt je ft'ofe 4e ee tenir long pùAu 

Sttoutetfbitj blenlbufent ft feAonftrë 
A Monftigaear « fane luy plumer chaftalgaet« 
I.e mal qu'il fait; car e^ ung let encontr* 
De youi changer pour cet laldet araignée i 
ton H me dift , regarde que ai gaignee » 
De ceft an cy n'auras pouipoint» neroke». 
Et dit enceres partout ^ue le deûrobni 

Ceux qui prétendent que ces vers re- 
gardent Philippe le Bon , Duc de Bour- 
gogne, difent qde le reproche que l'Au- 
teur y fait à cie Prince , eft d'autant 
mieux fondé que l'Hifioire nous a con- 
fervé les noms de quinze de Tes enfans 
naturels. Pourfuivôns le rédt de Fin- 
iance. Continuant à parler du Vocatif; 
elle dit : 

Qui fe veult bien it <e cas entrefflé ttrè ^ 
feac^uertr loz & grâce commune. 

Parler convient ôt fcrvîccs promettre y 
Faire plaifir k chafcun âc chafcune : 
li TOUS tenez de cent profmeiTes une s 
Ceft bienaflèz, maU^romett» tousjouft^ 
les. profflefièarne fyat pas lès cOtf«r |otii^» 

- . . ' - - • * 

VQiçI l'es levons ijué Faim gifiire éo^ne 
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lur lâ manière de s'habiller ; je les rap- ■ - " 

porte parce qu'elles font connoître quel- michauIti 
ques ufages de ce tems-là. 

I^ung aulcre point je vous veiih tèrttût 
Qu! fe nomme variaince en habits ,- 
Ceft-à-dif6 y qu'il yous convient veftif 
Diverfement» & tout les jours guerpir 
\os veftemens y puis bleu , puis bUnc , puii Ut; 
Faiâes huy long comme MalAre Rabis i 
£c demain court tout defcopé menu « 
C'eft lé moyen qvà doit eftre tenu. 

Huy fouHers ronds , & demain à long bec » 

L'ung cordoan > & Tauïtre toit bafenne t 
l\>us defcoupex par defliis sll fait ièc ; 

£t vos chapeaulx que de hic que de hee 
Vous faute porter à la plume de quenne i 

Mais ne faiâes de vos habitz gasenné » 
_ Sont-zls huy faiâsycnnuy les fault donner» 

Et toft fur pies de* aulcrès ordonner* 

'Mefcongnoîffance donne à peu près les 
mêmes avis* 

-' Ayez variables habifs;^ 

Puis longs, puis cours comme Rabis y 
Divers chappeaulx à haultes plumes 9 
En vos dois Turquoifes > Rubis ^ 
Efmerauldes , Diamans bis » 
Et aultres félon les couftumes. 



.1 
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Chaînes d or pefans comme enclume j( 
Pierre * Ployées en divers volumes 

MlCHAÙtTê ^ , , o 

Sur les C0I2 i oct. 

Quant ainii ferez habillez 

DiverfementiSc hoftillez 

A la manière firifqtie & cointe ^ 

Ayez vos chevanbceftrillezy 

Et vos hatnpys bien faucillez. 

Comme favez qu'on les accointe; 

Puis fouliets à la longue pointe. 

Qui pafle du cheval la jointe ; 

Et montez pour faire pennades , 

Chantans rondeaux i ditz Se balladesi 

Bans te même chapitre ^'Auteur fait 
donner par un flatéur ces leçons auDud 
de Bourgogne 

Si de matières ctsrieufei 
On vous fait requeftes piteufes $ 
Sans entendre tel appareil > 
Refpondez , pourtés au ConfeiU 
II fouffit que le Prince vive 
Plai&mment , fans ce qu'il efcripve 
A faire raifon Se juftice ; 
ICar fk grandeur iuppellattve 
Ne doit point être fi chétive 
De s'entremettre de police^ 
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Le Parlement eft tout propice » ■■ « 

A yant pouvoir par fon office HrcHAutn 

De miniârer par la province 
Jufiice 9 fans en parler au Prince. 

Comme D^ri/zon , dans le dernier cha- 
pitre , apprend à fe mocquer de tout 
ce qui eft fage & honnête, il n'efl pas 
étonnant qu'elle défende d'écouter les 
IVfiniflres zélés qui feroient connoître 
les devoirs que la raifon & la Religion 
obligent de fuivre , & qu'elle ordonne 
de ne prêter l'oreille qu- à ceux qui flat- 
tent les paffions. Je rapporterai encore 
cet endroit qui eft touché avec naï« 
Veté. 

Quaat JacoUnf ou Ut Frerét MlAcuft 
Pour vouf monfirer feront vot Strmônneurt ^ 
N'enftti vn point le^irt iïn et Jeuri paroUei j 
'Ains blafmcx fort leur vie Se leurs meure > 
DiAnt qu'ilf font plus horribles pécheurs 
Q)ie ceqlx qui vont menant \ leur efcole : 
frère Gaultier , Damp Hichard , Dam^ Nicole 
Ont fait cecy , & l'autre fait cela » 
. £t l'autre jour ung tel )es deâbla* 

Religieux qui feront hors du Cloiftre 
' BôiM Se Juftes vous devex recon^noiftre > 
Et les tenu peur vous à Chapellains ; 
Pes Apoftaift'ide^e» le'cM congiioiftré»» 
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Et leur donner ung paard ou ung feolftré» 

Piknns Leur foumUTanc & la bouche &. les mains r 

•fiCBAULT. jj^ ^^^ ^j^^^yj^ ^^ j^^^ ^.^ ^^^^ villaîns , 

Ils TOUS feront à Pafquet bonne taille » 
Vout ablbulanc du tout s^ vault fe vaille» 

La venu ne pouvant plus fupportei 
ks leçons qu'elle entendoît , fe retire j 
l'Auteur la fuit ; ils gémiflent enfeniblc 
furies dëibrdrcfs que les maximes de 
cette école ne pôuveient manquer de 
produire;& eh continuant leur conver^ 
&tion , ils s'acbeminent vers une an*: 
cienne école oh la Vérité avoh été an* 
noncée & efiimée. Mai^ ils la trouve-, 
rent fi déferte que le chemin même qui 
y conduifoit, ne pouvoit prefque plus 
être apperçu tant il étoit couver^ do 
fonces » d'épineisf & de mauvaifès her- 
bes^ 

Cette école qui âvoit été un Temple 
' fuperbe , étoit alors k demi-ruinée ; ks 
peintures qui Tornoierit étoient prefque 
e&cées , les plortraits des hommes ver- 
tuete qui le décorôient^ ne pouv<HCfnt 
prefque plus être diftirigùés ; les leçons 
écrites fur les murs ne (c liiînent quV 
.irec beaucoup de peine^ 

Ils y trouvèrent quatre chaires , aa^ 
tfdbis brillantes d'or , mais que la pooir 
fiere a v#k toiKes g&cées ? IhxiS chaquç 
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chaire ëtoit unt Dame ou Maîtrefl'e . • 
inais endormies ; parce qu'il n'y avoit Pierr? 
plus d'Ecoliers pour les écouter. Ces ^^^"*^^^« 
quatre Dames avoient nom Juftice, Pru" 
dencCyAttrempance , (ou Tempérance ) 
& Force. La préfence de la Vertu le3 
réveilla ; cliacune gémit fur l'abandon 
où elles ét.oient ^ pt l'éloge des leçons 

Qu'elles donnoient quand plies avoient 
es Difciples , Se démontra la iiéçefllté 
de fes leçons ^ en oppofïmt de iages ma- 
ximes à celles que l'on s'empreflpit d'en^ 
tendre dans l'autre école. Leurs difcours 
font auffi en yers^ & l'Auteur y joint fes 
réflexions en profe dans lefcjuelles il ci- 
te quelquefois l'Ecriture & lesPerçs^ 
entr'autres faint Aug^^n , dont il mê- 
le les autorités ayec celles des Jpbilofor 
phes & des Poètes profanes,. 

Sorri enfin d,e cçtte écpl^ ayeç ùl 
CQpipagpe, jla y^rtu lui prdonne 4e 
mettre par écrit tout ce qu'il a vu & 
entendu , & de le publier. Elle difpa- 
rut alors , après l'avoir chargé de fairp 
entendre cette menace de fa part , que 
i' Auteur, revenu chez lui , tranfcriviç 
i'h fin de fon livre en ces termes ; 

Jour» vicieux ^e cput rompe fc dévoyé 
Contraint Vertu de ft tenir en mue; 
Pc pourtant fU« à tout fjavoîf çnvojrç ; 
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— — ^— Que Tant yflîr en lieu pubDcque ou voyc » 
Pierre N'aperra plus pubUque fur U rue; 

. Aint fe tiendra en place non congneue > 
JuTqu'M plaira à Dieu la rappeUer , 

Pour au monde la faire relever» 

Michauk touché dç cette menace finît 
en exhortant les hommes à mettre tout 
en œuvre pour en prévenir l'efiet* Cet- 
te dernière pièce eu toute dans le goût 
' de pluiîeurs de celles de Crétin & dç 
Molinet , pleine de rimes redoublées ; 
en voici un exemple.- 

|.e monde fait de tout (ervfce vice» 

P^amer amer j &' de rebelle beUe 

Four décepvoir ; fait de malice lice > 

Et de droit tort foubs fa police lice , 

Et pourtant gift en loy mortelle , telle 

Si n'en eft point qui ait fequclle qu'elle : 

Par ce yolt-on que fa foibl^ bleflè 

Son faulx point» point quapt ion opreflê preflê» 

. . M. Galland dans fon Difcours far 
qudques anciens Poètes ù* fur quelques 
Romans Gaulois peu connus, imprimé dans 
ft^ 742^ Je. tome fécond des Mémoires de l'A« 
cadémii^ des belles Lettres , a confon^ 
du ce poëme de Pierre Michault avec 
la Darjfe 4es Aveugles^ lorfqu'il dit de ce 
• dernier puyrage^cjue c^eji apjfaremment h 
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-wnémé que le DoSirinal de Cour. Ce font .'.i 

deux livres bien difFérens , aînfi qu'on Te ^PifiRR» 
-yoit par la fin de ces deux écrits, La Dawi. * 

^es des Aveugl^ , félon M. Galand luir 
fnême , finit par cette (tance , qui indir 
<}ue le nom ôc le furnom de TAuteur ; 

Pierre ne peut hun^eur de bas prétendre , 
Ni dure teAe entendre.à bien haut eftile ; 
^ Pour ce foubmets le îtnt qu'on y peut prendre i 
A tout lifant > à qui pourra TenteQdre , 
Par élever entendement habile » 
Let priant tous que par yoye udle 
U leur plaife coniger bas & haut 
4^ur Efeolier & Pifcipl^ Michault, 

Voici au contraire conamept finît ^ 
DoSnnql de Çour^ 

Michtutempr^ 4*une pierre ttèa-fude; 

Pour ce forger voult aflèoir fon enclune f 

Ainfi montrant Terreur de Ton eftude » 

A cofflpofé en cefte plénitude 

Le contenu de ce petit volume ; 

Prince excellant » voftre doulce coufiume 

fteçolvct ainli qu'aultrefbis a mooftré» 

Le Doâriniil du temps prêtent en gré* 
» 

JjZ diflin Aion de ces deux ouvrage! 
eft encore clairement marquée par du 
Verdicr , qui ne cpnnoiflànt pas le vét 
fiiable Auteur dç U Danfe de$ Avç^^Uh 
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a rangé cet écrit dans la •clafTe desU^^ 
UicHAXjLT. vres dont les Auteurs font incertains. 
Pag. %6v » La Danfe des Aveugles , dit-il , c'eft- 
» à- dire, des humains |danlàns en ce 
9 mondée fous la conduite de PAniour , 
a» de la Fortune & de la Mort , efi ou 
9 ouvrage compofé en r^me , & dont 
» l'argument eu mis au comnaence- 
9 mpnt. a» Il rapporte cet argument,, 
tel qu*il fuit ; 

Amour ^ Fortimt & Mon, Aveugles & buidér» 
Font diincer les humains chacun par acjcordancB^ 
Car aufll-tôt qu'Amour a Tet traids iefbandcKi 
L'homme Tcut commencer à 4ancer baflè dancfc 
Puis fortune qui fcet Ip tour de difcordance » 
Pour un iîmple d*amour fsdc un double hnnûet,' 
Plus inconâanc beaucoup que feuille d'arbre en Va^ • 
Du dernier courdionla Mort nous importune ; 
Et fi n'y a vivant qu'on ne yojt efbranler 
A la danTp de Mort , d'Amour & de FortujaCf 

Du Verdier ^joiiite que ce livre a été 
imprimé à J^yon , par Olivier Amoul- 
let en 1^43. in-S^. Mais j'ai fur cçla 
quelques pbfervations à faire. 

Premièrement du Verdier fe trompe 
lerfqu^il dit que la Danfi des Ai/euglès 
eft ew rimt ; ce poëme eft comme le 
DoSrinal de Cour en profe & en vers* 
ip)n /econd lieu , la concluiiQA dç c^ 

poëm« 
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poëme n'eil pas dans l'édition Gothi- ; 
que de Paris , ni dans celle de Lyon , Pierre 
Pune & l'autre in.4°. & uns date, telle ^^'^^^^^^ 
que M. Galland la rapporte ; la voici 
telle qu'on la lit dans ces deux édi-> 
tiens : 

Pierre ne peult liumeur'de bifme rendre t 
Ne dure telle attaindre à bien hault ftille i 
Pour ce foubmetz les fent qu'on peuît cy prendff 
A tous lifans k qui plaira Tenténdré^ 
QuMIs excufent mon fens très-inhabille* 
Les prlans fe riens a à reprendre» 
Que doulcen^ent le ne reuiUent apprendre 
Et remontrer s s'en feray plus habille. 

Le nom de Michault ne fe trouve^poînt»' 
comme l'on voit, dans cette conclufion : 
& je ne l'ai vu marqué dans aucun eà« 
droit de Touvrage. 

Le but de ce poème efl: de montrer 
que prefque tout efl afTujetti en. ce 
monde à trois guides aveugles , VA-* 
mour ila Fortune Se h Mort; qu'il y ert 
a peu qui fe fouftraient à l'empire des 
deux premiers ; & que le troifîéme efl 
inévitable* L'ouvrage efl en forme de 
Pialogue entre VEntindtmmt & l'Au* 
teur ; mais ce Dialogue fe pafle en fon^-, 
ge« L'Auteur conduit en efprit par 

Entendement dans up l|eu fpaçieuxçoov: 
Tome VC^ Q 
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pofé de trois Parcs , & rempli d'une 
MuuIÂuIt. ^nultitude prefque innombrable de gens 

* de tout état & de tout pays ^ voit dans 
le premier Parc un trône élevé & fort 
orné. Sur ce trône étoit aflis un jeune 
Prince , nud , ayant les yeux bandés» 
& en fa main un arc tendu. L'Auteur 
dermnàc^ Entendiment qui eft ce Prin- 
ce, & les raifons de fa nudité & de ce 
qu'il porte. Entendement fatisfait à iès 
demandes ^ ic veut qu'il «écoute les le-* 

'^ons du jeune Prince , qui étoit Cupiion 
ou l'Amour. Cupidon accompagné de 
Venus fa mère , de fol appétit & à^oifeu-- 

fe, prenant un ton de Maître ^com« 
menCQ ainfi (è( leçons : 

Cupido fuis par mon tout feul'povoîr i 
Dieu des Amans, Prince de hault vouloir» 
Seigneur des meurs qui défirent fraachife » 
Qui de préfent à chacun fais f^avoir > . 
"Qu'U a'eft vivant ^ui ùps moy peut valoir» 

Il prouva cett« dernière proportion en 
entrant dans ie détail de les conquêtes , 
d'ôi\ il réfulte qu'il n'y a ni état , ni 
fexe , ni âge même qui ne (bit , plus ou 
moins , dominé par lui. Il expofc tou- 
tes les rufes dont U Te fert pour fur« 
frehdreiceux qui veulent le fuir , & 
comtes les viplences^dont p ufe à l'égard 



de ceux qui lui r^fiftent; & il montre ■ ' * 
^U*il efl prefoue toujours' vidoricux & j^fç^kulr. 
xareiîient détait. Je ne vous rapporte-* 
rai que ce qui foit, - 

Pour me fenrîr chafcun vcutt le xnieulx faire ; 
" L'img chante bien pour à fa I>ame pbdre» 
L'autre a plàffir à avoir beaux cheTiuly :. 
Ainfi je fais le monde contrefaire* 

. Jefaii &on^atuc âcSaUatep^rfaif^f 
• Je fait couiHr.^' faire mains f rant fauljL ; 

Je fait fosider éifificea moule haults; 

Je fait voltr crompectea & chevaulx ; 

Je fait donner baquet » robef^ <ions » 

Dont les donnans ont fouvent faulz guer^ont* 

Je 6kis fâlre^àf le monde univ*ert 

Habits neuveai^x en fa fon» trop divert; 

Je fais fouvent cea )ella eorps eftaindrc ; 

Je fait porter «et cliapelett tout ▼«rt » 
' Bouquets garnis de très-acnoureux vers , 

St en chantant maint esfois la voix faindse; 

J« fiits fèlBi' «as ¥lfaiges- Ôc ptindre ; ' 
-^ Je fais efattùflcf eArolc , ^ tAfoH faindte ; 

Je fais lever «es bonnets' le atoun 

Si haultement ^ulls reflmblent à tours • • • 

Parles doulxtraiâs de mes beaulxïhants ^ 

Je bleife à coup les fiergisrs^det. champs ii 
Et les fins caei99 des. &m^e^ PaUoitfcUes , 
Tant qup par mpy eUts oiuvre^t lei^rt dumps j 
£€ Ibnc (Qinrftf «i4iiiUciif.WFnAs 

Q î j 
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A leurs Auutnt' dits & chanfons nourdlct f 

Pierre Ec leur donnent avec âoretçet belles 
•iXCHAUITt piufieuw regars aux Paftourt d*eiixour cUet > 
I>e qui fouyent les pUifaos accpi&tançes 
Ferment deux cueurs foubs moy par alîance* 

L'Auteur ne fe fâehe point d'entcn-^ 
dre dire à Cupida qu'il fait des unions 
légitimes & convenable ; mais il fup- 
porte avec peiitô tout ce qu'il raconte 
de fes autres faits , & il en témoigne 
fon chagrin, à Entendement qui approu- 
ve fa douleur, ôc gémit avec lui de la. 
honteufe fervitude où jette l'amour dé< 
réglé. ^ 

Entendement le cpnduit enfuite d^ns 
le fécond Parc où un laytre Aveugle 
faifoit danfer une multitude aulfi nom- 
breufe que celle qui fuivoit Cupido. Ce 
fécond Aveugle, c'eftla Fortune. Cel- 
le-ci vante / comme Cupidon , fes vic- 
toires & fes tours d'adreiTe , mais uns 
diiCmuler fe» capricies , ibii inconAan- 
ce , & l'étrange aveuglement des hom- 
mes à fon égard. Elle dit entr'auiï€$ 
fur ce dernier article : 

Et (é nature a formé & tUSt - 
i7ng corps humain , lait & MRpifé; 
Qui foit boiteux 9 contrent Se hùffk » 

Tr^-fl^al parlant 2 4^ baift audit fâUi 



^^v 



François ë. 36 f 

' Slg&e â'cftre de tous a4veiituîéa SSSUSSSS 

S*U eft par moy de met biens painâurlé » Pierre 

Et par mon veuil oiie en bonne grâce» 
Il fl'eft û gnat qaTû ne luy âUTe place. 

- 1/ Auteur après avoir encore expofé 
ies réflexions fur ce qu'il vient d'oiiir7& 
avoir fait plufieurs demandes à Enten^^ 
dément, celui*ci le conduit dans le troi* 
fiéme Parc , oît réfide la Mort qui , à 
l'imitation des deux autres , exalte fbn 
pouvoir d'autant plus jgrandque per-. 
fonne en effet ne peut s'y fouftraire; 
C'efl ce qu'elle fait beaucoup valoir. 
Mais il eft inutile d'entrer dans le dé«^ 
tail de ce qu'elle jdit ; la néceflîté de 
mourir 8t l'incertitude du tems , du 
lieu 8c de la manière de fortir de ce 
monde 9 font des vérités que perfonne 
ne peut ignorer. 

Le Poëre fort touché ,• à ce qu'il pa- 
foit, des difFérens fpeétacles qui fèfont 
préfentés à fes yeux , déplore la trille 
condition des hommes qui les foùmet 
à des aveugles dont ils font le joiiet or- 
dinaire 5 & à la mort qu'ils ne peu^ 
vent éviter; & il deigande à Entende^' 
ment s'il n'y a aucun . moyen de fe ga-; 
rantir de leur tyrannie* 

Euteadtmem lui donne fur cela def 
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avis fort fen£és , en lui faifànt voir «{H'Cb 
PîBRRE peut fefouftraire au pouvoir de F Amour 
'^ parla tuite, la retraite , & une vie le- 
rieufement occupée } & à celui de la 
Fortune , par > la modération dans fes 
éefirs > & le mépris des grandeurs & 
des richelfes. Qu'à l'égard de. la Mon , 
comme c'eft un arrêt, prononcé contre 
tous les hommes y qu'il faut mourir , il 
eft vraî que pef fonne ne peut s'excmp- 
«r tl'y être, foumis , mais que cette né- 
ceflité ne devient un mal que pour 
ceux qui ne s^occupent pas durant la 
vie de la penfée de la mort y qui ou-* 
Client que tout ptife avec le tems, & 
qm ne mettent point leur applicatk>fl à 
yivre de manière qu'ils pùiffcnt joiur 
au bonheur éternel qui leur efi promis 
après cette vie. Il y a beaucoup de 
piété dans ce dernier Dialogue de Pfn- 
$€ndement & de PAuteur , & les réfle» 
ations à^ Entendement m'ont paru fore 
jpiftes : là verfification du Poète n'eu pas 
fliépri&ble* 

\ VA B USE' DE COUR. 

'■' Une partie des maximes répandues 
idans Je DoSrinal de Cour de Pierre Mir 
chault, fe retrouve dans VMuféàt Courte 
eu vrafge du même Jcems , mais dont 



!• Auteur ne m'eft point connu. . '■' ■ ; ■ • ■■ 
Cet Anonyme paroît aVôit eu ijucl- j^^'cli)^^, 
que charge dans la Fauconnerie , &t 
avoir connu par expérience combien les 
efpérances que l'on fonde fur le crédit 

" & l'amitié même des Grands fi>nt com«^ 
nuinément vaines & iUuibires. S'il y a 
quelque chofe de réel dans ce qu'il prêt 
tend cacher (bus fa fiâion ^il faudra dir# 
qu'il.a voit paifé une grande parcie de fou 
tem&à flater ceux qui font les fources dea . 
grâces ; qu'il s'étoit appliqué à leur plai« 
te y & qu'il en a voit reçu quelques fa* 
veurs. Mais celles-ci étant trop peu wn- 
fldérablés pour le dédommager des gran- 
des dépenfes dans lefquelles il s'étoit en- 
gagé , il avoit été obligé de fe retirer, & 
étoit tombé dans la mifere. C'eft du 
moins dans cette fîtuation qu'il feiiit 
avoir été abordé par Ariffote qui étdn- 

A né de le voir trifte & mal babiUé Uiiei^ 
demande la caufê. 

VAbufé de Cour répond îm Pbilpfo-t ^ 

pbe , qu'il avcrit reçu dans (â ^remkrc^ 
}euneife.de foiides inftruâions , qu'il 
avoit tâçbé d'abord d^y conformer f» 
vie , & qu'en particulier fon Maître s'é- 
toit efforcé de lui donner de l'averfîoa 
pour la Cour , Se en général pour tout 
çc qui fènt Ifatnbition. Il rapporte UQà 
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' partie de ces inftruâions , 6c furtouf 

l'AtusE' celles qui lui ayoient été données fur 
l'emploi du tems. Après quoi il racon- 
te<:omment Abus & FoUcuider l'avoient 
féduit I 9c attiré auprès de Dame la 
Cour y en lui promettant une fortune 
éclatante 8c toute forte de fatisfaâions. 
Pendant que TAbufé devifoit avec eux» 
leur faifant fes -objeâions fur le pard 
qu'ils lui propofoient de prendre , ayant 
apperçu qn^Àbus avoit de grandes oreil* 
les , il lui en demande la raifon ^ à quoi 
Abus répond y & lui donne enfuite ces 
avis : 

Tofl regarder, 8c faindre ne riens voir; 
Toft efcouter, monftrant ne riens f^avofr ; 
Mot ne fonner des cas qu*on voit 6c f^ait; 
Qu'ainfi ne fait ^tait à fon cas pourvoit. 

Introduit devant Dame la Cour , VA^ 
bufé en eft reçu fort gracieufement ; on 
le flate d'abord , on Te careife , on lui 
lait entrevoir l'avenir le plus heureux , 
& l'on commence par lui donner un 
emploi dans la Fauconnerie. Une en- 
trée qui lui paroît (î favorable , le com- 
ble de joie : il oublie toutes les fages 
maximes de fon ancien Maître , & ne 
s'occupe plus qu'à profiter de la faveur 
€[u'2l penfe avoir acquifct II cherche 
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tous les moyens de plaire à fa nouvelle îss-ss—s 
Maîtreffe; chaque jour il lui donne des l'Abuse» 
preuves de fon attention & de la fidélité * ' 

avec laquelle i\ exerce fqn enoploi j il 
fait pour elle des Chanfons ^ des Balr 
lades & autres petites pièces. Mais fes 
appointemens étoient mal payés , & il 
dépenfoit ce qu'il a voit apporté. Il s'en 
afflige j ÙL triilefle parûît , Dame la 
Cour ordonne qu^on lui paye deux mois 
de fes gages ; cette petite fortune l'a- 
veugle y il emploie en habits une partie 
de ce qu'il venoit de recevoir. Pour 
furcroit de folie » il devient amoureux j; 
& afin de fub venir à toutes les dépen- 
fes que ce nouvel engagement exigeoit 
de lui y il emprunte & fe ruine. Abus 
& Fol-cuûieri qui s'étoient rendus mai- 
très de fon, eSpxit , continuent de le fé- 
duire par leurs maximes , & en lui fai* 
fànt efpérer dans peu un emploi capa- . 
ble de le dédommager au centuple de 
txïutes fes pênes ; il les croit , & tombe 
dans- tous lés rpiéges qu'ils lui tendent. 
L'emploi promis ne vient point , il a. 
i^cours à la bourfe de fes amis, & elle 
lui eft fermée : loin de trouver à em- 
prunter de nouveau » on le pourfuit 
pour ce qu'il doit déjà. Ses- appointe- 
mens couroicBt toujours , mais n'étoienç 



570 BlBLlOTrfBQUE 

point payés ; il préfente requête fur rc- 
•.«nîiy,?* quête à Dame la Caur qui promet de 
le latisrau'e , Se ne va pas au-dela des 
prômefles. Il revient i la charge , St 
on le traite d'impoftun : 

' PIu9 rapproncboie , plus allait» 
Plus parloie 9 moins m*e£couroit ^ 
Plus TappoUoie mon Seigneur » ^ 
Moins efcoutcât le fetviteur. 

Enfin las de ne rien obtenir , & de 
fc voir endetté & hors d'état de payer , 
U' iè retire 31 

Fovre de ricliefle 8c (f avoir 9. 
Riche de pàsoUc 6c prpmefle> 
Hors de la gtace fk Maltreâe»* «. . 
Près de tout|^endîcitë} &c» 

" Pans une fi trifie fituation Akus Se 
^i^I-f ifûlerinfultent à fii nûière , Se pré- 
tendeT)^ qu'il s'cft mat componé y que 
d'ailleturs il s'eft trop tôt: hfié , qu'il 
Àoit encore trop jeune pour obtenir lea 
emplois aûfquelsii af^rrok j^ qu'il a per- 
du fon crédit par trop dlmportunités ^ 
Se qu'il né lui refte plus de reiTouccei 
pour rentreir'cft grâce, UAbufé s*eit 
prend au contraire iuxnttuvais coor 
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feîls qu'a» lui a données , regrette le - ^■■ " ' ■y^ ! 
rems & l'argent qu'il a perdu , prend Dg^cpp^t . 
avec lui le peu qui lui relie , & s'éloi- 
gne. Mais potir camble d'infortune , il 
tombe malade en chemin , & trouve à^ 
peine j à caufe de fon indigence ^ une 
hôtellerie ou Pon veuille le recevoir par 
charité. Pauvreté vient l'y troiiverrvec 
Maladie fa fœur , & tout^Jfçs deux le 
condttifent à IfHôpteaL 19R^ en abré* 
gé le récit ^^ lAbufi ait à Ariftot^ y 
qui k coniûle > & lui étalle les plu& 
beaux préceptes de la Philofppfaie peu 
capables de le tirer de la mifere où il étCHt 
réduit. Il convient cependant de la 
vérité /de tous ces préceptes , prome;! 
qu'ils feront tç refie de fes jours le fu- 
yH de .fiss «légations , & fouhaîte i 
tous ceux <|iû feront infotgaiés de (on 
état' 9 de ne pas attende 4 tard à les 
metore en pratique. 

Cet ouvragjcr tSt eir profe & en- vers* 
Je n'en ani vu qu'une édition faite à .. :3. r ^ 
Vicnpc pair. Maître Pierre Scbenck', : « ' 
l^aa i^S^* m-foliù. Du Verdief en ci te 
une autre qu'il dit avoir éjcé faite è i 
Lyofl, in -4**» fans date. Cdle de Vien-- 
ne cft fknplement imiiuSée , . l^.Ahuié' m"" i ^ . i 
G)Mrr : celle dt Ljôn a* pbfat ritre , ^ 
Ion du Verdià: , l^:jiMé \^n Court \ àd^ 
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* '"""' ' " ^ fi complaint à VA3eur du tempt perdu 

Z ASeur luidonae bon enfeignement , & 
à toutes perfonnes. Ce livre paffe pour 
extrêmement rare , ic c'efi à peu pris 
.tout fon mérite. 

OUFŒR DE LA MARCHE. 

Quelques modernes ont prétentb 
que l'HiJioire de Grifelidis , ouvrage du 

3uînziéme (iécle , que feu M. Perrault, 
e l'Académie Françoife , a rajeunie 
& mife en vers, eft de Pierre Michauli , 
dont je viens de vous parler ; mais ils 
fe font trompés. Cette hiftorictte fiut 
partie du Parement des Dames , ouvra- 
ge à'Olivier de la Mttrcktcim a été, 
co^me Michault , attaché quelque rems 
au fervice de Philippe le Bon , Duc 
de Bourgogne, Se de Charlis le Hard^ 
ion fils Se. fon fuccelTeur. 
BlU.ae(Aut. Olivier de la Marche étoit né vers 
îpTi?" " l'a^ 1422. Il fut mis de bonne heure i 
la Cour des Ducs de Bourgogne, & 
Vaier.And. \es Mémoires en profc qu'il nous a laif- 
ie fji^t, 1. fés , & qui ont été plufieurs fois impn- 
(• ti*'- tués , font utiles pour nous inftruîte 
de ce qui s'eft palïé de plus confî- 
dârable principalement fous les Duc; 
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Philippe & Charles , depuis Pan 1435*-^^^^ 
jufqu*en 14pp. Il fut Maître - d'Hôtel la mar- 
die Charles , & Capitaine de fes Gar- che. 
des* Lorfqu'en X464. le Comte de ^ft-^eï-ojî» 
CharoUok eut fait arrêter le Bâtard de DucfoV, i. u 
Rubempré » accufé d'avoir été envoyé 
pour enlever le Comte , Louis XI. fit 
demander par le Chancelier de Mor- 
villiers qu'on lui livrât Olivier de la 
Marche , qui a voit 9 difoit-il , intenté 
malignement cette accufation » & ré- 
pandu des calomnies contre Sa Ma- 
jefté. Mais le Duc Philippe fe contenu 
ta de répondre , qu'on n'avoit tenu au- 
cun difcours injurieux trontre le Roi ; 
que fi la Marche avoir eu l'impruden- 
ce de le faire , il en feroit informé ; que 
c^étoit aux Officiers de Bourgogne à 
connoître de cette affaire, parce .que 
la Marche étant né dans le Comté de 
Bourgogne, n'étoît ni fujet , ni juftî- 
ciable du Roi. C'efl ainfi que le Duc ' 
fe confèrva un fujet qui lui étoit ex- 
trêmement attaché. 

A la journée de Montlberi , Fan 
1 4(^5* . le Comte de Charollois honora 
Olivier de la Marche de la dignité de 
Chevalier. L'an 1477. celui-ci fut fait 

Erifonnier à la bataille de Nancy , dans 
[quelle fon Msâxxc perdit la vie. OU«- 
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■ vier ayant payé fa rançon , fut mis cii 

iI^MaV^* liberté,& s^attadiaà Maximilien d'Au- 
ciii« ~ triche qui avoit ëpoufé l'héritière de 
Bourgogne. Philippe » fib de Maximi- 
lien , l'envoya en ambaflade à la Cour 
de France , pour complimenter le Roi 
Charles VIIL fur fon avènement à b 
Couronne après la m^Mrt de Louis XI, 
\ fon perc. 

Olivier de îa Marche mourut à Bm* 
f xelles le prenûer jour de Février de 
Kan lyoï. &fat inhumé dans l'Eglife 
des Chanoines Réguliers de Cauberg 
ou Cauvemberg , autrement fàînt Jac- 
ques de Montfroid. Cette Egliie étoir 
près du Palais des Ducs de Brabant. 
Le tombeau d'Oiiviep a été ruiné par 
les Religionaires» On ki avoit dreflé 
cette Epitapfae* 

€7 ^t OLIVIER , et îa Marché Stîgnear, 

Et gnnd Maïftre*d*H«ftei rempli de tout hooiieiiiT 

Qui fur fage et fecrec , léal & magalfîqae ^ 

Et qui fit maints beaux êCitB en belle Rhétorique. 

l*aii quinte cens Se un, le premier Fétrîcr, 

Mourut pfeiii de rercuff.' Veuillez pour lui prier. 

Damie ffibemi MÂCHEFOIN moururneuf anraprèt y 

S» compagne & qpoufc ,* ék gît iey auprèe»- 

IVtcï rqnePïradii» à cHe foit ourert , 

Et «it WckeVaiier, lequel » îuit tonOèMU 
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D'un aflez grand nombre de poëfies ■ . 
Françoifes , compofées par Olivier de ia^ max^^ 
la Marche , je ne crois pas que l'on en chï* 
ait imprimé d'autres qae le Parement & 
Triomphtàes Darnes^ & U Œey.àliet d^ 
libéré y 0u la vie Sr la. mart de Charles ^ 
Duc de Bourgagtu , qui trefpajfa devmt 
Nancy^ au mois- de Janvier i^iS. c'efl- 
à- dire , 1 477, avant Pâques. 

Plufieurs Écrivains ont attribua ce 
fécond poëme à George Chaftelaîn ^ 
foïnommé' f Aventurier. Ils fe font 
trompés» Olivier de la Mardie s'en dit 
clairement l'Auteur au fccond/olio verr 
fo de fon Traité des Duels. » Après 
avoir achevé > iit**il , h OievaUer déli-- « 
héféy &cct que j'ày écrit pour tenir* 
forme & ordre à tenir la fefte de la.» 
noble Tcrifon d'or. » 

M. Xyallartd dans le Difcours que. M^m.JefA- 
j'ai cité en parknt du Doftrinat d,e!^^'^t^B.i^ 

Cour , cite âuflî le Chevalier délibéré & fûwL *^*^ 
fdus le noBà d?Oîivict delà Marche y 
âVpfès 4in manuibrit dé M* Foucault ^ 
fur papier, ai/ec ier figures cm mignatur^t 
qui ne font pas fort exquifes, & il croit 
^ue cet écrit n'cft proprement que PhiC* 
tcMre même d'Olivier de la Marche , > 
que c'eft lui qu'il veut défigner Çbus le 
iki3e da Chevalier ddlBéré , jSc epc co 
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■■' font fes propres âtits qu'il entreprâid 

ouv. t>x ds raconter . mais d'une manière Ko- 
la mar- c 
CHB« manefque. 

Je ne crois pas que ce fentioient (bir 
fondé. Le titre feul du livre , & ce 
qu'il contient > démontrent y ce fem^ 
ble y que l'Auteur de ce Roman n'a eu 
en vûë que de repréfenter (bus la qua- 
lité de Chevalier délibéré , Charles le 
Hardi , ou le Guerrier ^ dernier Duc 
de Bourgogne, 

Quoi qu'il en foit , ce Chevalier j 
dit M. Galland ^ en voyageant en Che- 
valier errant ^ armé de toutes pièces , 
' rencontre l'Hermitè appelle Entende^' 
ment , qui lui fait voir les reliques de. 
Meflîre Accidenté Ce font les armes 
rompues & briiiées des vaillans hommes 
qui ont fait le plus de bruit fur la ter* 
re. Il fe bat contre Meifire Accident j 
auquel il ne peut réiifler. Il s'égare en* 
fuite 9 & fe trouve devant le Palais 
d^Amour , èù Dejîr veut qu'il entre , 
mais Scfuvenir l'en détourne. Il vient 
au manoir de bonne Ar/anture , demeu- 
re de fraîche Mémoire , laquelle lui 
montre les fépultures des anciens Mons» 
& par les Epitaphes il reconnoît ceux 
qui avoient été déconfit par Débile^ 
c'eft-à-dire, par mort naturelle » & pas 
Accidents 
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En cet endroit Olivier de la Mar- " 



che fait une mention particulière des i.a^ mak?* 
Princes Se des Seigneurs qui étoîent ch«. 
morts de ion tems. Il parle ainfi de 
PJSmpereur Sigifmond« 

Le mis Fœil fur un Empereur , 
Fils du puiiTant Roy de Béhaigne 1 
Sigiûnond Prince de valeur. 
Hardi 8c vaillant deffenfeur 
Du grand Empire d'AlIemaigne : 
Débile qui mainte en méhaigac 
L'amors y abbatu , 6c maté f 
Maulgté Empire & Royaulté. 

Il dit auffi de Jacques de Bourbon ^ 
Koi de Naples : . 

Là fut Jacques de Bourbon 
Hoy de Naples, moult à priiîcr: 
Le monde ne lui fembla bon , 
Se voiia à là Religion , 
£t fut Obfeivant Cordelitr. 
Mais débile^ pour le mouftier. 
Ne pour loyale dignité » 
Ne la de la mort reipifd 

Il y a vingt-huit Stances hiftoriques de 
cette efpece , qui font mention d'autant 
de perfonnes diftinguées* 



9 Le Chevalier délibéré arrive en^il 



lA^ MAR.*"^ au Plais à'Atropos où Accident & De- 

CHE. . * biU tranchent. le cours de hi vie des 

mortels* Aux portes qui fermoient /e 

Palais 9 il lut cette infcription en lettres 

dorées y comme il les appelle : 

Cyfine le cheixûa mondain ^ 
Cy fine la fente de vie* 
Cy fe fiert le pas inhumain f 
Dont Anropos juge foudain 
A le pouvoir 6c feigneurie. 
Nul n'y entre qu*ii ne defvie) 
Deux champions > 8c fi très*fortt 
Qu'ils font tous les ancefites morts» 

Il décrit enfuite le combat donné 
entre Meflîre Débile & le Duc PhiUp« 
pe de Bourgogne. Atropos qiii y pré- 
iide , ef]t décrite en cette manière. 

Atropos d'un habit divers 
Fut paré d*efl:range manière ; 
BanduW couleurs en travers. 
Dentelé de terre 8c de vers, 
Séant en pompcufe chàyere. 
Contenance montroit tràs-fiere > 
Tenant un dard de défiance , 
Contre tel qui gaires n'y pcnfe» 
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^ Son Maréchal fut Cruliuté, 

Qui tient des liches d'ordonnance* . 5^ V/*. "** 

Son Hérauh étoit volonté 9 c»'* 

l^ortant un blafon diapré 

De couleurs de Méconnoif&nce. 

Son Chancelier étoit Doubl^ance , 
^ Portant le fèau dont me foulfie 

Armoié de , Nul ne $*y fie , 

Dans le manufcrit de M. Foucault i 
à la fin du Chevalier délibéré , il y a 
une plainte en vers de la Jufiice f,z\x 
nom de la ^Bourgogne , quî paroît être 
aufli d'Olivier de la Marche. M. GaK ib.p. y+c» 
lant la rapporte en ces termes. 

Prenez pitié du fang humain , 
Noble Roy Loys de Valois -, 
Nous tourmentez foir 8c matin 
Par guerres 8c piteux exploits. 
Souviegne vous , que povre 8c nu » 
Bourgogne vous a foutenis, , 
Et fouef nourri mainte année. 
Mais vous avez mal reconnu 
La plus dolente qui foit née» 

La plus dolente qui foit née 
Eft au debout de fes roëlles. 
• Fai vous &nté loi ibit donnée : . 
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■ iw ■ Vous'guériiTeat des efcroelles; 

Oiiv. DE MetWx jus débat Scqueiellesi 
€HE« Car vous n aurez heicie demain* 

Ains que mort trappe vos mereller > 
Prenez pitié du fang humain. 

^ ytf . Galtaiîd ignô'rôit , fans doute ; 
cptle Chéï^alier délWéré eût été impri- 
mé , puifqu'il ne lé cite que manuicric 
On en a plufîeurs éditions. Dans le Ça- 
P*r«tji. talogue de la Bibliothèque de M. Côl- 
bert, on en cite une de ï^^fAn^^^. faîte 
V ^ Méth. pour à Paris. M. P Abbé Len'glet en cite une 
t. 4. féconde 3utre plus ancienne y de 140p. aufli m- 
édi^. 171, 40. 4 Paris. Le P. le Long , dans là 
Bibliothéqtje des Hiftoriens de France , 
cite la même édition. Ce Savant , 8c 
TAbbé Lenglet fe font trompés en at- 
tribuant 1- ouvrage à Georges Chaflcl- 
binJ 

Le Parement Gr Triomphe des Dames 
éthonnetxr , autre ouvrage d*OUvier de 
la Marche 5 eft plus moral que celui 
dont je viens de vous rendre compte ; 
mais il eft auffi d'un goût fort (uigu* 
lier. L'Auteur dit qu'il l'a compofé 

{)our uneperfonne qu il aimoit , & avec 
aquelle il defiroit de s' unir par les Uens 
du mariage. Mais il y a lieu de croire 
que c'cftune fiâioin, & la. manière donc 
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îl s^exprime à la fin porte à croire qu'il • -^ 
ctoit déjà avance en âge quand il com- u^ j^^^^, 
pçifa ce liyre. C'eft du moins la pro- chb. 
auftion d'un cfprit grave & férieux Ti 
qui le lanjgage fade & puéril , fi ordî- 
'^aire aux açians , ne plaifoit poini:. 
Voici de quelle manière cet écrit com- 
mence : 

L'autre hyer lifantune nuyt pour apprendre 
Après dormir quand Tefperit méditte » 
Amour me vint aâailiir & forprendte 
Par tel aflault qi4 n'eft pas à comprendre , 
D'aulcune Dame qui mon fens fuppeditte ; 
Mon Gueur la ma deftinée 8c prediéte. 
S*il liault fçavoir fe je la doibs aymec 
D*amour amere, ou d'amour fans amer* 

Se fuy vre veuil la fenfuaËté 9 
Je l'aymeray d'amour foie Se mondaine; 
Mais félon Dieu, raifon 8c équité. 
Je doibs aymer d'amour de charité; 
Ceft la fente de loyaulté certaine : 
Boêce nous dit que c'eft amour haultaine 
^ D'aymer fa Dame toujours 8c en tout lieu. 
Pour l'exaulcer 8c mettre devant Dieu. 

Il examine epfuiteceque c'eft que l'a« 
niour > & il le définit après Ovide> qi^'il 

cite , 



■^ 
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.... Ung cueur en aultre enté 



Oliv. db Qui deffaifit fa franche voolenté 
lA Mak- ;• , , . 

cHi* Pour en aultruy la mettre par pur don. 

Après avoir expliqué & approuvé cette 
définition : il raconte comment îl fe fen- 
' tit de l'aflfedion pour celle qu'il dcfi- 
roit ; 

Amour entra premier en mon oreille 
D'oyr les biens, vertus 8c renoounée 
De celle feule ou mon cueur s'appareille ; 
Et puys quand rœil perçut la non pareille 
Fleur de beaulté , dé grâce ineftimée » 
Lors celle amour fe trouva conformée: 
Rapport fut vray ; rœil en 6& jugement; 
Atnii fuft ptins en ce commencement. 

Voici le progrès que cet amour fît dans 
fon cœur ; 

Oie vient le neu d*amoureufe racine» 
Et le. lien qui plus mon cueur a pris. 
Soit en parler , en accueil, ou en iigne; 
Son doubc maintien la montre Se détermine 
D'avoir loiienges eo honneur Se en pris.* 
Toutes vertus font en ce lieu compris , 
Le (èns fi bon qu-il n'y a quelque amer ;* ^ 
A fjavoir doncques s'il i*ay tort de l'aymeTf 
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Il diécide lui-même que fon afFeâion .., , . , 
cft auffi légitime que bien placée j & j^ J^J^^'^f " 
qu'il ne la donnera jamais à d'autre ^&c chx* 
fe flatant d'un amour réciproque , il 
examine quel préfent il fera à fa Mai* 
trèfle , qui foit digne des vertus dont 
elle brille , & des excellentes qualités 
dont elle eft enrichie , & voici à quoi 
il fe détermine ; 

• Peintre ne fuys pour fa beaulté pourtrairc : 
Mais je conclus un habit lui parfaire 
Tout vertueulx» afin que j'en refponde » 
Four la parer devant Dieu 6c le monde. 

Suivant cette idée , il donne à fa maî- 
treflè les pantouffles d'humilité , les/ow- 
liers defoing Êr bonne diligence, les chauf* 
fes deperfévérancejXtjarretier de ferme 
propos , la chemife d^honnejieté , le corfet 
ou la cotte de chajleté , la pièce de bonne 
penfée , le cordon ou lacet de loyaulté, le 
demyceingide magnanimité, Vèfpinglier 
de patience , la bourfe de libéralité j\t 
coujleau de jujlice, la gorserette defobrié- 
té, la bague de foy, la robe de beau rnain^ 
tien , la ceinture de dévote mémoire , les 
gants de charité, le pigne de remors de 
confcience , le ruban de crainte de Vieu^ 
les patenojlres de dépocion ^ la coiffe de 
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■ honte de mejfaire, les templettes [de prU" 

Oxiy. DB dence , le chaperon de bonne ejpérance , 

CHt, ^*' ks paillettes de richejfe de cueur ^ lejî- 
gnet & /ej anneaulx de riobleffe ^ enfin ie 
miro'ér d! entendement par la mort. 

Ce dënombremeat tout- à- fait digne 
de la fimplicité de nos pères y apprend 
du moins en quoi confifioit alors tout 
ce qui fervoit à l'ajuftement des fem« 
mes de condition » qui vouloient allier 
la modeftie avec la bienféance de leur 
état. Car y comme le dit Olivier de la 
Marche 3 

C*eft ung habit à toutes bien à point 
. Four triumpher 8c eftre bien en point. 

Il explique lui-même l'ufage de chacun 
de ces ajuftemens , & en tire une mo- 
ralité qui efl: toujours de pratique : 

Chacune pièce je Tai appropriée 
A la vertu ou cllç peut fervir. 

Voici le caradere qu'il donne de Phu* 

milité : 

Humilité plaift à Dieu feulement; 

Un humble cueur ne fcet riens requérir. 

Ne demander qu'il ne puifTe acquérir* 

Sur la perfévérance , il dit : 

Jufque à la fin on doit perfévérer; 

Commencement 
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Commencement n^eft encore œuvre faiâe ; i ^ ■ v 
Et fi doit-on bonne fin préférer : h^wl^^ 

Perfévérant gui vçult bien opérer. çwi» 

F/iur toujours tendre à bonne fin perfeâe 
Ferfévérançe n*a jamais de dcffaiâe. 

Il n'y a perfonne qui ne fçnte la vérité 
du portrait fuiyantt 

•Ho^neflet^ fe cpngnoifl en maintien, 
^n beau parler, repondre 8c enquérir; 

Honnefteté fe voit ; qui Tentend bien 
^J^ tous efiat; par quérir le moyen 

Sans ravaller, ne trop hault acquérir; 

Honnefteté fe doit bien abftenir 

De nul^s tron^per , 8c plus d'eftre trompée { 

Car la folye ferpit trop ac}xetée. 

En piirlant de la foi , l*Autçqr fait lui* 
même une profèflîon de. foi très-orthp-» 
doxe (ui lés, principaux .Myfîéres dç U 
Religion i fur la préfcnce réellç de Je* 
fus-Chrift dans l'Euchàriftie , & fur U 
ipumilGon (me l'on doit.au^ déçifionf 
j« rEglife. Jl faut , .dji^-iî j ' / " ' ^ 

Au Papç çrpirç » qui fbr nous a tnaitrUcf ^ 

jOans le chapitre du Ruban de crainte 
dç PUu , il wirne 'i:es avis ; 



j 
À 



^$6 B X B L tO TH B <IU K 

OuY, DM Fuyons toujours faulx remblans.& œyllades > 
^^* ■ "^" Ayons maintien ferme, conftant & fagc, 

N'apetôns point de faire gens malades 
Par mots fubtils , par Rondeaux , par BaEadet^ 
Qui de préfeat font en cours & uûilge. 
Ne fardons point le front , ne le vifaige : 
Fuyons la caufe qui aoltxy bien empire; 
C'eft ung péché qui ne pèulc k£tit pire. 

A l'occafîon du cKapèfon qu'il louB 
comme un habillement fort roodefte i 
voici ce qu'il dit de quelques autres 
ajuftemens dont quelt^uesi femmes fe fefr 
voient de fan tems : . ' : 

Je vis atours ^e diverfes manferet 
Porter aux Pâmes pour les miculx atouraef ^ 
L'acour devant & celluy en derrière « 
.Les haulx bonnets 'Aceuvrecheft à banieres,^ 
Les haultes cornes pour Dames triumpher^ 
M^^ntenant voy fimples atours porter ^ - . 
Qid bien me plaift > fe font les . cha pperont 
Du temps préfent* 

II ajoute que ces chaperons étoîentdif- 

férens félon la condition de celles ^uiles 

^ ppnoîenv 
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Cet chappefonsd'honiieile«epateiitiiM: 
Psi Paun^rr^nt ds jih^i&i .w ft4o| ^ 
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Et les Bourgeoifes les ont par différenca ^ 

i>e beau drap noir ou rouge à leur plaifance: Oliv* DS. 

Chafcuo cftat n'eft pas pardi enfin. . i^F^''^'' 
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Les Moralités contenues dans cet ou- 
vrage d'Olivier de la Marche forment 
vlrigt-fix chapitres ^ dont, chacun con- 
tient un nombre de ftrophes de huit 
vers. Chaque Moralité eft fuîvîe de 
quelque hiftoîre en profe , tirée des Au- 
teurs facrés ou profanes, & fert à donner 
un exemple de la vertu qui fait le fujet 
principal de la Moralité. Il n'y a que 
VexempU employé comme preuve de la 
vingt - fîkiéme Moralité > qui foit en 
vers. Cette dernière Moralité a pour fu- 
jet le Miroir. L'Auteur ^près avoir ha- ' 
bille fa Dame le plus fomptueufement 
qti'il lui a été poffible , quoiqu'avec la 
modeftîe qu'il ne cefle delui recomman- 
der , lui met en main un miroir , cora- 
nie un meuble néceflfaire. Mais comme 
(on but n'eft pas qu'elle fe complaife 
dans fes ajuftemens, & qu'elle oublie 
ce que tout homme eft par fa nature, 
& pouç répondre d'^ailleurs aux folides 
itïftruéfeons qu'il s^eft plu de lui don- 
net , ce miroir repréfetite la Mort qui 
eft la fin de toutes chofes. L'Auteur 
cxhoirte ik Dame » & toutes les perfoad / 
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nés du même fexê , à s'y confidérer 
xa'^nuk-' fouvcnt , & avec beaucoup de rëfle- 
CHi« xion. Ce chapitre finit par les vers 

fuivan$ ; 

$e Tout vives le droit court de nature 
pont foixtnte ans eft pour ung bien grand nombret 
,Voûre beaulcé changera en laydure» 
yoftre (anté en maladie obfcure* 
, Et ne ferex en ce inonde que encombre# 
SefîUe avezj vous lui ferez ung umbre; 
Celle fera requife & demandée , 
Et de çhafcun la mère abandoniiée* 

%J* Exemple du miraer d'entendement pof 
la Mort , lequel fuit ce vingt - fixiéme 
chapitre 9 contient le récit de la moa 
de quantité de Dames d'Un haut rang 
Sç d'upe naiflânce diftinguée, L|* Auteur 
dçmandç ce que Ghacifne de ces Dames 
efl; devenue , en donne en peu de mots le 
cgraélere , & conclut toujours que tout 
fe termine à la mort^ Il faut avoiiee 
que fî tous les amans faifoient de pa«* 
reils préfens à leurs maitreflfes , il y en 
adroit peu qui fuflfent: écoutés^ 

Cependant Olivier de la Marché 
pçrfuadé avec raifonque toutes les véri- 
tés qu'il venoit d'enfeigner étoient le plu$ 
fQJiaç de toifs lç5 4on5 iju'il poçiyo» 



faire ^ il exhorte , en finiflant > toutes 

les Dames à en profiter. . ^"/« ^^ 

^ LA MAK- 

GHB, 

Cour ce Mefdamesqtii.lirez ceâlâier* 
Le bien foit pris » le sntl en non challoir» 
Ponr Tamour d'une que mon cueura plus chef 
J'ay pris la peine de ce IWre tTà\àtr , 
Dont tontes autres en pourront mieulx va loir* 
Je doncq^ LA M ARCHE> meu d'aulcun bon vouloir; 
Querant vertus > & rebôutant les blafmesy 
L'ay baptifé U Triumpfte des Ûamttm 

Sy prens congé des Dames humblement $ 

A chafcune d'elle me recommande ; 

Mon fervice je Tay Êùtlojliulmenti 

De cueuf » de corps » de fens , d'entendement» ^ 

Se faulte y a ^ je offre que je l'amende » 

ht temps me monftre qu'il faut que je me rende Jf 

Puifque ainfî eft, je me rens êc me donne 

A Jefus-Chrift qui les péchés pardonne» 

L^éditîon j que j'ai vue , de cet ou- 
vrage d'Olivier de la Marche eft de 
Paris ijio. en carafteres Gothiques» 
L'Editeur , qui a fait en pfofe le Pro^ 
logue ou l'avertiflement , n'eft point 
nommé. La Croix-du- Maine dit que LjCrok-dm 
c'eft Pierre Defray, natif de Troye en Maine, pag, 
Champagne, qui vivoît fous le règne ''^^-^i^^ 
de Louis XIL Tout ce qu'on apprend 
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dans fon prologue , ç'eft qu'il a revô ^ 
corrigé & augmenté de divers paiTar 
ges Latins , mis en marge , & tirés de 
PEcriture-Sainte & de quelques Au- 
teurs, profanes , l'ouvrage dont il s'^ft 
rendu l'Editeur. Si on Ten croit, il 
avoit reçu ce livre d'une Dame ' qui 
Pexborta à le publier , & il obéît avec 
«d'autant plus de plaifir , qu'il fe rend i 
lui-même ce témoignage^ qu'il eft cefiuy' 
là qui pour Vhonneur & grucedesD/imn 
voulàroit far loyal fervict travtïLUr & 
employer du tout [onfçavoir. 

VAUT EU k ANONYME 
du Pcime intitulé , TAinfciée fille de 

Fortune. 

Olivier de la Marche fut témoin 
d'une grande partie des fiaits qui font 
rapportés dans un poëme compofé de 
ion tems à la lôiiange d'Anne de Fran- 
ce : elle étoit fille aînée de Louis XL née 
.au mois d'Avril 1461* ior(que fon père 
n'étoit encore que Dauphin , & elle 
époufa depuis Pierre de Bourbon , Sei- 
gneur de Beaujeu , enfuite Duc de 
Bourbonnois & d'Auvergne. On fçait 
que Louis XL ayant en mourant dé- 
claré cett3e'Pxmce& Régenta du Roy au- 



léei l*«ge<leVÎBgMroisaBS, elle joiia ■ ^ 
^''pûlkàrèkfttiÂmt les premieries an- f^fl^^^^ 
nées du règne de Œarles VIIL fo4 fortu^,! 
frère J ce qui fait que les Ecrivains con- 
temparains fe font attachés à en parier 
coiiforraément aux intérêts des diffé- 
téns partis quHb avoieflt embrafféW 
Plufieurs k louent comme ime héroï^ 
siequi a furpaffé toaUès <eUes qaî N^ 
Voient précédé; & c'eft l'idée qu'^fl Ménï.d^erA- 
veut donner l'Auteut du poëme dont "**: ^** f; 
ri S agit. ' S79. 

Sa pièce eft intitulée ^ VAinfme Jîlh 
ide Fortuné j & divîfée en ceivt quatrfe 
^rophes j cbaciane de fept vers. Si par 
cette longueur , & par Péruditiom peu 
recherchée dont le Verfificatei» a vou- 
lu faire parade , elle eft un peueonuyeu- 
fe , on en eft dédommagé car le grand 
nombre de circonftances partlcufieres 
concernant les événemens de ce téims- 
là , dont l'Auteur a rempli cette e^é- 
ce de poëme* G'cft ce «qui d engagé 
feu M. Lancelot, de l*Acadéniie des 
belles Lettres , & Infbe(3;5.u.r du Col- 
lège Royal à Paris, a tirer ce poème 
des ténèbres 6ù il étoit. demeuré' enfe- 
veli , à le faire imprimer <îan's leTome 
8. des Mémoîit^ de fon Académie , & 
à l'ennchir dé nôfes kitéreffantes ,• auf- 
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■ quelles on peut ajouter celles de M. U 
l'AiMSMB'B Duchat f aans le Ducatiûna » féconde 

FILLE i>iC •*-«-*:^- «..«^A M ^ 0m 

^•KxvHB. partie, page 442. 

M* Lancelot ne nomme point VAa* 
teur du poëme , il n'a pu découvrir qui 
il étoit. 11^ conjeâure feulement que 
c'étoit un Gentilhomme d'Auvergne 
ou du Bourbonnois , attaché à la Mai- 
fon de Bourbon , & vaffal du Duc & 
de la Ducheâè de Bourbon. Sa con- 
jeâure eft fondée fur ce que l'anony* 
me parlant du voyage que le Seigneur 
& la Dame de Beaujeu firent après la 
mon de Jean Duc de Bourbonnois, 
pour prendre pofieilîon de fa fucceflion , 
a dit : 

Nous Favons treftous recueillie 
Comme bonne Princeife, 
Je prie à Dieu qu'elle ait envie 
De bien cognoifire fa noblefle , 
Nous en durions treftous lîeâè : 
Trefiottt compté & rabatu^ 
Bien qu'on ne cognoift eft perdu* 

Entre Riom 8c Aigues-perfe 
Il y vit cinq cens gens de bien. 
Ht cuidez point que je me fiéirce. 
Car je ne vous en mens de rien; 
II me deplaift qu'elle n'en settea $ 
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Car ils ont de quoy portet fais 

Soit à la gucne ou à la paix. miE '""de 

Pour le tems auquel ce poëme a été 
compofc y il faut le axer au commen- 
cement de Tannée 148p. Plufieurs des 
faits dont il y eft parlé , le prouvent 
évidemment ; & M. Lancelot le dé- 
montre dans fes notes* Ce poëme comr 
mence ainfî : 

Entre vous autres Hiftorien^ 
Qui devifés du tems paffé f 
Quand vous feriez tous Géométriens $ 
Si n*aurie2 vous jaihais compté 
Les grands biens Sc la bonté 
Qui font en. noftre Duchefle > 
Oncques ne viftes telle Princefle. 

Cat elle eft de vertus femplie 
Autant que jamais fut Déefle » 
Vifez-y bien , je vous fupplie ; 
Car c^eft le tréfor de nobleiTe } 
Et fi eft de très-grant hautteâe 
Fille du grant Jloy triomphant 9 
Et fœur du jeune Roy régnant. 

Elle le conduit par bon advis f 

l'ont que. toujours eft augurant 

R V 
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La grâce à Dieu de Patadis , 
FiixB * DE* Il va toujours en profpérant , 
f oRTUMBft Et fes ennemis (babfxneélant 

Comme bon Roy vidorieux ; 

D'avoir telle fœur eft bienheureux» 

L'Auteur rappelle enfuîte tous W 
•fioms des Dames les plus diftînguées 
jdont PHifioire facrée & l'Hiftoire pro- 
fane font mention , & il (trouve dans 
chacune des défauts dont il prétend 
qu'Anne de Beaujeu a été exemte ,. ou 
dans celle: ci des vertus qui ont été in- 
connues aux autres ; ce qui liii donne 
lieu de rapporter quantité d'aâions de 
la Princelîe ,..& beaucoup d'événemcns. 
éclatans aufquels elle a eu^ (ekm lui > 
la part principale. 

Entre les diffërens endroits oà il 
parte avec défavantage des Anglois, je 
rapporterai cette ftrophe qui regarde 
Duchefhoy y l'un des chefs du fecours 
envoyé par le Roi d^ Angleterre en- 
Bretagne vers le mois de Mars- 1489- 
Comme ce fecours ne fut pas d'une 
grande utilité aux Bretons ,. le Foete 
dît:: 

Vous grand Efcuyer d' Angrctcrre 
Tattxntx-v<ni$ en à L*£icttiue » 



F R AKÇ O T S.B. 5P5^ 

r Car VOUS f^c4rQz Tiptie d^fierre, 
Oncques ne fiftes telle foUie ; . . . . t'AîNS^fe'B 
Vous fçavez bien>quoigu'on vou9 dîe> * fortuné. - 
Que Ton a veu allez de fois 

France fîmetiere d*AngIois« 

'*'■■■ • . ■ '. 

Dans i^énuméàtàoti que ùAt f Ano-^ 
îiyme des Pri«c«5 & Seàgrïeurs q.u^ la 
Dame de Beaujeu avoit Içu ^ oif j?é- 
duire ou éloigner du Royaume , je ne 
vois pas pourcjuGi il raille Philippe de 
ComînêSjs'Seigfleurid* Argentin fur la 
pi^étend^iê éruâirion ; ^ 

•1. - . ^ ' \ : . . ; , , 

. Auffi Monlîeut d*Argentony 
II fut bien Içngtems à P^s , 
Je crois qu'il fcet bien fon Cathon^ 
ÏI le devtoit aVoif appris , 
jOu il a bien' petit d^ad\^îs ,' 
Et a l%nteiïdéhièhf bien tuîe , ' 
Car c*efl là fontaine d*efl?ude; 

Comines iuiTmêmte convient (ju'il efï 
homme qui n^a aucune littérature , mais 
quelque peu d'expérience Cffihs naturel. 
Je ne fçaifi l'on n^cfl paspreféraWe à 
Tautre. Le portrait que l'Anonyme 
fait ié pl^ifieurs Prélats de ftm tctts ,, 
& entr'auttes du Giardind Bs^luë , n'efl 
iBullemetif à%xét Vttus çps^vwzAe; v<ràr 
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dans fa pièce. Il finit celle^i par cei 

Pardonnez-moy fi je dis mal y 
Je ne fuis faige nj leâré , 
Je vais à mont , je vais à val, 
* Ainfy que wsg bomme e%aré » 
Anffi fuis-je tout de&neâré - 
Pas Atropos qui m*a £aàt guerre 
Dont mon bon maifire gifl en terre» 

M. Lancelot croit qu'il veut parlet 
^e la mort de Jean , Duc de Bourbon** 
nois , dont il ëtoit le Vafial ^ peut-être 
même Domefiique. L^Anonyoïe ajou- 
te cette dernyire ftropbe r 

Or , veulx-je dire , ExpUch p 
Et faire fin à moa livret ; 
Fardonnez-moy donc tout cecjr,' 
Cafcun n'a plus Tengin parÊût : 
Mais je vous prie , fi vous plait» 
Appeliez- là tous par couftume 
VAinfhée fille de Fortune* 

GEORGES CHASTELLAIIK 

Georges Chaftellain , Pôete du mê« 
ine tems 9 étoit mort quelques années 
lavant la cQmpofitioQ de ce poëme> le 
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â ai Mars 1474. Cette date eft marr r 

^ttée dans fon Epitaphe rapportée en ces CHA^stsl^^ 
termes par Valere André* i-a»«- . 

« Cy deiTouizgift d'excellente mé- * BibKBcig.f. 
moîre George Chaftellaîn ,Xheva- « IdîSnS 
lier , lequel après avoir circuy di- « 
vers régions & en icelles exercé les «e 
armes militaires , en eage floriiTante , « 
au pouvoir de fes fens 5 s'efl: venu « 
rendre au fervice du très-viftorîeux « 
Philippe , Duc de Bourgoigne ^ en « 
e&àt de Panetier & privé du Con* « 
feil ; & au refte de vieillard , a prins « 
fi glorieufe occupation i réduire les « 
gefies de ce feu tant triomphante 
Prince , par tel ordre & diligence , « 
que i la récitation de (es efcrits , «t 
fleuriront en perpétuelle recordation «r 
es cœurs des nobles & clairs engins, a 
iVive & règne fon efprit en éternelle «? 
félicité. Et au comble de foixante- « 
dix ans décéda de ce fiécle. » le ne 
le trouve pas néanmoins dans l'Etat 
des Ofiiciers du Duc de Bourgog^ie , 
imprimé à la fuite des Mémoires pour ^ 
firvir à VHiJloire de France & de BourgO" 
gne , quoique cet état foit très - dé- 
taillé. 

Valere André ajoute que Chaftellaîn 
mourut dans le tems que Charles Ulla£<» 
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T di aflîégeoit la ville de Nuys, & qu'il fut 

Georges inhumé auprès de Valenciennes en 
lAuT*^" Haynaut. C'eft4à que doit fe trouver 
l'épitaphe que je vicnsde rapporter. 

Chaftellaiir étoit de Gand ; & la. 
Groix-du-Maîiîe & du Verdier le fur- 
«omment V Aventurier, '^eut-étre à cau- 
fe de fcs courfes & de fes faits d'ar- 
mes , dont nous ignorons le détail. Il 
fut élevé à la Cour des Ducs de Bour- 
gogne, dont il écoit né fujet. Les Au- 
teurs contemporains lui donnent les ti- 
tres d'Orateur , d'Hîftorien & de Poè- 
te très-élégant. En qualité d'Orateur , 51 
compofa VlnfiruSfion d'un jeune Prince, 
citée" par la Croîx-du-Maîné* Comme 
Hiftorien , il écrivit le Temple de la 
ruine de quelques Nobles nïalheureux , 
imitant en cela Bocace qui a voit traité 
le même fujet ; l'hiftôîre de Philippe le 
Bon, Duc de Bourgogne Se de Bra- 
banti & Phiftoire de Jacques de La- 
îaiit y. Chevalier dfe la Toifon d?or, 
moit en 14 J 3. Comme Poète , il mît 
en vers les Chofes mtrveilleufes arrivées 
de fon tems. Cet écrit eft imprimé au 
folio c^i. içsFàiSl^ b' diS^deMaiJlre 
Jehan Molinet , & contient plufieurs fe- 
Blés qui n'ont p^s même de vraîfem- 
felance ^ mêlées avec plufieurs feits qui 
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.ibnt réelkment arrivés , & dont les -" 
Hiftorieos du teoos , de même que les q^^^^^j^J' 
modernes , font mention* Tels font le lain- 
fupplice de la Pucelle d'Orléans brû- 
lée à Rouen , l'élévation d'Amédée ,. 
premier Duc de Savoye , au Ibuverain 
Pontificat, la fortune de Jacq^ues Cœur , 
qui déviait Tréfbrîer des Finances de 
Charles Vil, la fin tragique de Gil- 
ks , troifieme fils de Jean V. Duc de 
Bretagne, qui fut étranglé en prifon,. 
6c plufieurs autres faits,, dont quelques- 
uns avoient précédé la naiflance da 
Poète- 

On voit par cette pièce que Chaftcl- 
^aîn avoit parcouru la France , l'Efpa- 
gne , PIcalie & l'AngJletjerre. Il dît à: 
Toccafion de fon voyage ea ce dernier- 
Royaume :. 

Paflant par Engleterre 
Je veiz en graat touripentt 
Les Seigneurs de la terre 
S'entretuer forment. 
Avec un tel déluge 
Qui cueurs cfbabUroitr 
Qu'à peine y eut refiûgç^ 
Oa mort n'apparoifloit- 

Pans une -autre, ftrophe ^ il- parle £csi 
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ï== Comètes félon 1^ préjugé où Pon étofc 

chAtil-' ^"^"^ * qu'elles pronoffiquoient des év©: 
uiN. nemens fâcheux. 

J^ay vcu deu)i trois Commettes 
Maiûfe&et au Ciel ^ 
Et d*eftranges Flanettes 
t'ius ameres que fielt 
Dont les fins non congnuëi 
Sont d*efbahiflement » 
Et de non advenues 
N'eft nul Ytay jugement. 

La dernière ftrophe nous a(>prend que 
ce fut fur la fin de fa vie , qu'il mit 
par écrit les faits qui font la madert 
de cette pièce. 

Jat veu dure vieilleflë 
Qui me vient tourmenter , 
Se fault que Je déiaiflè 
L'efcripre & le diéter 
En rime telle quelle s 
Puifque je vois mourant : 
MOLINET mon fequeUe 
Fera le demourant. 

Chaftellaift fît encore un antre poS- 
me qui cft mêlé de profc en quelques 
endf oits ^ & doût le tiçre eft affea fin- 
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guîîer ; le voici : les^Epitaphes J^HeSor 4 

fis de Priant , Roy de Troye, &• d^^chU- ch«?5^" 
lesjils dt Peleus,Roy de Myrmidoins: LAm» 
& eji contenu ou procès de ceftuy traiSié 
Us complaintes dHceux Chevaliers ^ pré-' 
fent Alexandre le Grant. Le deiTein de 
^ouvrage n'efl: pas moins extraordinai7 
re que le titre. 

Ce bo^ Poëte à force de lire i'Ilia- ^ ^^^^^^ 
de , avoir pris Heftor en amitié , & Fr. p. 277. 
Vétoit paffionnë pour ce Héros , qui 
ell en effet le plus intéreifant de tous 
les Héros d'Homère. Il a voit conçu 
pour lui une fi grande ten4re(re , que 
trois mille ans après l'événement il ne 
pouvoit digérer qu'Heélor eût été tué 
par Achille , ni s'accoutumer à Pidé,e 
des indignes traitemens que le vain- 
queur avoit faits au corps du vaincu. 
Le poème dont il s'agit , efl donc une 
efpéce de réparation d'honneur , que 
Chaftellaîn fait de fon autorité privée 
au fils de Priam. 

Dans cette vue , il feint qu'Alexandre 
dans le cours de fes conquêtes , s'arrê- 
te près des tombeaux d'Heélor & d'A- 
chille , & lit les éloges dont ils font 
décorés , & que le Pôëte rapporte. L'un 
& l'autre Héros y font comblés des plus 
grandes loUanges; mais Achille l'em* 
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porw au gré d'Alexandre , parce qu*bii« 
Chastel^^^ tous les faits glorieux que Pon en 
lAiN, "" récite , H avoit eu au-deflbs d'Heôor Ja 
gloire d'avoir vaincu 'Heélor même. 
Celui-ci s'irrite de cette préférence , & 
fortant de fon tombeau il condan^ne le 
J^ugement d'Alexandre^ & lui raconte de 

Iuelle manière Achille l'a tué* Alexan- 
re revient de fa prévention, & fait 
fes excufes à Heélor. Mais ce dernier 
^eu content de cette réparation , veut 
qu'Achille vienne plaider lui-même fi 
ciufe 5 & que le conquérant foit juge 
cntr*€ux, Alexandre y confent : AchiU 
le paroit, & commence par faire trH 
au long fon panégyrique^ oà il diten- 
tr'autres : 



Ptr nom Jjidlt Achille» lUt nomaé. 
Fier, courageux «ChevaBer renommé» 
L'ung: detmeiUeurt du temptdeceUuy lag^Cj^ 
J^ilTanc de corps , de taille bien formé , 
Oh Dieu fembloic n'avoir rien diâformé , 
Rien mis d'oubly , n'aucun bien defprimé y 
Ne en vertu « neenliauhain courage. 
Comme ung Lyon , comme Tigre anymé • 
Car quant feftoye à cheval & armé, 
£t qu*cn ma main tins mon acyer limé , 
J'en ai fait maint hauk & terri bleouvrigo, 
Efpandu fang , braa & teftc ftmé 
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Parmi les champs où je me fuis ramé » 

Et tant qu'en fitx les voix moult exclamé, ^ George* 

^'honoeur des'Grecs » & des Xf oyens Toukrage» i,ain» 

Alexandre convient de tous ces ex- 
ploits , & qu'il eft digne d'être mis au 
rang des plus grands Héros ; mais il 
défappf ouyc l'injure qu'il à faite à Hec- 
tor , & tâche de le déterminer à recon- 
lîoître que la* colère l'empcwca trop loin» 
Celui-ci cherche encore à excufer fa 
faute, ce. Je ne me portai k tant de « 
violence , dit-il à Heôor , que parce « 
que V0U5 aviez occis Pàtroclus mon « 
très-amé ooufîn , mon très-cordial & « 
très-cher parent, logé au tréfor de «e 
nies entrailles j en l'épargne de mes» 
amours , au coffret de mes plus in- « 
irinfeques penfée$« » Mais toutes ré* 
flexions faites , Achille reconnoît qu'il 
a tort , & pafTe condamation fur la 
ipaniere dont il ufa de la viékoire. Cet 
aveu appaife Hedor,& les deux Hé* 
jros fe réconcilient. 

Cbaftellain prétend que ce poème 
renferme vmt morale , qui peut être 
fort utile aux grands capitaines» Car 
fi nou$ l'en croyons , elle leur apprend 
à fe faire les uns aux autres une bonne 
guerre , Ôc à déûvi^iier eux-mêmes leur 
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conduite , lôrfqu'ils (è font portés à ia 
CH^^;jf« excès indignes d'eux. Ceftpar cette 
UiM. morale qu'il tâche de captiver la bien- 
veillance de fon ledléur dans le prolo- 
gue , & qu'il femble l'exiger dans \a 
conclufîoné 

JEAN MÈSÙHINOT. 

Parmi les poëfies de Jean Meicliî- 
not on trouve vingt-cinq petites pièces 
fous le nom de Georges V Aventurier ^ 
Serviteur du Duc de Bourgogne. C'eft, 
fans doute , le même Georges ChafteK 
Jain. Ces petites pièces ont pour titre, 
les Princes^ parce que chacune com- 
mence par ce mot 9 & contient une 
inflrudion morale qui peut convenir 
aux Princes. Ce font des envois y cha- 
cun de fix vers , que Georges a voit 
adreifés à Mefchinot , & fur lefqueb 
t:elui-*ci fit autant de Ballades , qu'il fi« 
nit par le dernier vers de l'envoi. 

Ce Jean Mefchinot , Ecuyer , Sieur 
de Mortieres , étoit né à Nantes , & 
on le furnomma le Banni de Lieffe^ 
parce qu'il a voit pris lui-même ce titre 
dans une Requête en profe préfentée à 
François , fécond du nom » dernier Duc 
de Bretagne ^ mort le 9. Septembre dç 
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l'afl 1488. La raifon de cette dénomi- ^ 

fiation vient des malheurs qu'il avoit ç^^^^^^"^ 
éprouvés , & dont il fe plaint ,4îon- feu- 
lement d^ns cette requêtç , mais çpco-* 
re dans une partie de fes poëiies , oili 
cependant il ne fpécifie prefque aucun 
fait. 

IJ dit dans la même requête , qu'il 
9yoit glors plus de cinquante ans , oi| 
que depuis ce même nombre d'années 
il étoit attaché ^ux Ducs de Bretagne; 
car la manière dont il s'exprime peut 
. fouffiir ces deux fens. Ce qu'il dit plus 
clairement au même endroit , c'eft que 
4ès Ion jeune âge il fervit le Duc Jean^ 
fixiëme du nom , furnommé le Bon 6c 
le Sage» qui mourut en 1442. On voit 
ailleurs que l'emploi qu'il avoit auprès de 
ce Prince , étoit celui de Maître-d'Hô- 
t^l. Il ajoute qu'il eut le ptiêipe emploi 
auprès des Ducs ^ François , Pierre & 
Artus ; c'eft-a-dire , François, premier 
du nom , mort le 17. Juillet 1450, 
Pierre , deuxième du nom , dit le Sim-f 
pie , qui avoit fuccédé à fon frerç 
Français I. &.qui mourut le 22* dç 
Septembre 1457. & Anus, troifiémç 
du nom , furnommé le Jufticier , fils 
de Jean V. furnommé le Vaillant , qui 
»yoit fuçcédé à U$ neveux^ & qui mou^ 
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que le livre refiferme conviennent ï 
Ihwot?"' ^^"s les états. Mais l'Auteur nous ap- 
prend lui-même pourquoi il s'en eft fer« 
vi. 3» Saches, lui dit la Railbn en lui 
» préfentant les Lunettes allégoriqaes 
a» dont il s'agit , que je leur ay donné 
» à nom les Lunettes des Princes j non 
» pour ee que tu fbyes Prince» ne grant 
a» Seigneur temporel ; car. trop plus que 
9 bien loii) es-tu d'un tel état y valeur , 
9» ou dignité ; mais leur ay principale* 
» ment ce nom impofé , pour ce que 
a> tout homme peut eflre diâ Prince en 
» tant qu'il a receu de Dieu |p3oveme- 
«ment d'ame. » , 

L'Auteur commepce fpn' ouvrage 
par'deà plaintes' fur les miferes de la 
vie , & fur la mort de quelques Ducs 
de Bretagne , décédés de fon tems , 
tels que J$an^ fixiéme du noip , Fran- 
çois premier à\x nom , Pierre , dit le 
Siniple , & Artus. Il fait leur élogç , 
voici celui de Jean VL 

Fier fut luz fiers , ainrboii» doux en couraigt > 

Prudent en fait» , 3c beain en Ungaîgc , 
' Auttnt vdlok !)tt^en fceUé h prûmeiTet 
' Ojicquet ne fift uâ ^eshoanèfie ouvrage* 9 

1>tÉ benoittCÎeux l>!ett lui doint l'héritage; 

Car tott«joun fut vnr! père de noblefle» 

II 
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Il reconnoît en particulier les bienfaits 

qu'il àvoit reçus du Duc Pierre : mm^^^^ 

De ma picié doulcement luy chalut» 
'A le fervîr me choyfit & efleut» 
' £t de Tes biens largement me céda ••».;• 

Son droit régna fept ant , point n'excéda. 

La mort de ces Princeé le plongea 
dans la plus vive douleur. Mais fi l'on 
ffirerioît a la lettre ce qu'il dit au mê- 
ine- endroit , il faudroit ajouter auffi 
que fa mauvaife conduite , plus que ces 
pertes , caufa un grand dérangement 
dans fa fortune. Je ne rapporterai que 
la peinture fuivante qu'il fait de fa iî-- 
tuation. 

J'ay eu robes de Martre» & de Bievre » 
Oyfeaulx & Chiens à Perdrix Se à Lièvre $ 
Maia de mon cas c'eft piteufe hefongne ; 
Sur celiuy temps ^e fÛ jeune Se enrieure »- - 
Servant Pâmes à Tours » S' Meun fur Yèurc i 
Tout ce qu'en ay rapporté c'eft vergonq;ne , 
VieiUeflè auflîj rides* toux^ boutz& rongne» 
Ct mémoire ^il faut que mort me pongne » 
Dont f ay accès trop plus aaulvais que fièvre: 
Car je congnois ^ue tout plaifir m'eflongne « 
Et )l là fin que vérité tefmoingne , 

7e me yois nud de fens comme une Chievre^ 

? - - 

Tome IX^ S 
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J V verag4 ^ ^^>^ ^ ?u Pei^be V 
JSAN M8S» Comma ccUuy 9^^ çoA^çrc^ ^lUm & cherche 
CHXN«T2 ^ ^jjjj j>jy j,Quyé gyjinj mUheur tn embufche» fte 

Son afHiâion reijb^U^nt k 1% vue (}e 
Tctat 9Ù il^ fç uouvQit,, il fç Uîffe prcÇ- 
que aller au d^fçfpqjLr; n^aiala ^iifon 
lui apparoît, lui reproche Texcès de 
fn i^ubres , s'4pu^fe^ eo fnprjE^g^ pqur 
lui prouver qu'eUe9. iwt v^}^Sb^ x ^ 
Ptxâoirte à la pj»tiGiicQ, hsk préfeoi;^ de 
la Raifo0, & {qs difcQurs ive fureat pas^ 

iiuaûl^s.; ik çalmer^t & çQjdfi^ler^V 
Mefckittot. 

Dieu m'envoya viAter par Raifon; 
Bien grant meftier ea elFoit & ùâCon ; 
Car trèt-piteuk me trouva quant el vint: 
Des ennemis djq mqn. fens plt^.d^^^St. 
Me guejrroyoienç;.m,a|« fi-xoft qu'd ^HT^^tj^ 
Com tou^ 4>0?<?f f ▼ttidjcrenj^ Ul i^^o<^ > 
Pourc[uoy mon cjfjçuiM-fiûï'VF»!» ^rifife 

LalRâîfqn pQnr achever de le coa- 
foler de la p^erte des Ducs dç Bretagne 
^ qu'ir pleuroit ,, lui prquyq par divers 
exemples, tiréa 4e PHjiftpîre ancienne, 
de la Fable , Se du Roman de la Rph^ 
que tout ce qui e;ft fur k terre çft. trar 
gîle &fuietiàpérirî & 9^ g^il Duiflje 
taire un bon ulage de fes inftruélions . 



f^ lA fTom&t de^ Lumttts doiat les '■ 
fÉfets. fecwt »eiY€ifUei*x,Ôcfe retiire* ^^p^^*" 
cMeiciûpcur^'â^AtCQttcbé^ après aTOtr - ' -^ 
i^qii«ii|ttes'pi^kce$ » quHl rap^iorte, la 
l^ièioii liû wparoît de nouveau y &: lui 
Dr4(^)i^. d'MOfi ua Uvre appeUji Con^ 
JfUnse f 6ç enfmu des^ lumms-x afin 
wTil fpt Ùr«. plps &cile«Qait.. Sur les 
d|(»¥ V^ff^4^ <^^ LQi^^^^^toif Qt écrits, 
a l'un Prudençi ^ k If autre Jufik^ : Py^ 
voire qui les enchâifoit , fe nommoit 
Force i ic-^ eto«^ qin les }oigiïQir«n- 
femble, a voit non» TmngirtatK. L^ÂUr 

teuraflferitx 

Que jàmaiy œS ne vit ttScKs" béEcfes. 

Le Livnt , dit Conjcience , dont Dame 
Ma^nLZSQoupdiJgnu eerpiéicnr^ ronte^ 
llfM desm(li»iât«ms £u£ osa <pzîxt ver- 
ttflbiCcTi infitaaâiioQS Tone auflne^rivers^ 

ter à ^ fuite de ion longe. 

Jeait Bfeirctièt-, qui cft&ribit cet ou- 
vrage , èfi'pflprfe' mim d^tï9-'§m»'RmpU 
de bonne Remmmky fiâià ^ / 

Si VtJià' nféz -ftstïmcfes les tunette» ; ' 
Vous li'y verrez que matierer très ncfites ; 
Four acquérir les vertus Ca^ikiafes » 

SemblablemçjMî k& . t£oii : Thoplogal^ 

>. • • • ' ^ • * ' 



-'' Pierre Grognct n'en parle pas mm% 

CHnîoT*'*' avantageufement dans la nouée des 

* Poètes* de fon tems. Je n'y ai guércs 

trouvé cependant que des penfées forr 

communes. Celle qu'il répète le plus, 

fouvent, c'eft que les Princes doiventî 

" autant qu'il leur eft poffible , ménagci: 

le bien de leurs fujets , parce qu'ils Mt 

peuvent les épuifer fans le reflèntircuiH 

mêmes de cet épuifement: 

Croyez que Dieu vous punîn 
Quant vos fujet^oppreffeiés; 
L*amour de leurs cœurs phxstû'iia 
Vers vous, ipais haine amafle^^i 
$*ilsfont pauvres» vous Iç ferez» 

Mefchinot a foin auffi de rappeller (w^ 
.vent aux Princes le fouvenir delà mortj 
comme un moyen propre à empêchée 
qu'ils n'abuient trop de leur autorité} 

* 

. Princes i vous n'efies d'autre allbj 
Que; le pauvre ' peuple commun. 
Faites-vous fujets à la loi , 
Car certes, vous mourrez^coiQQe (Ul 
Pes plus petits. 

Et ailleurs : 
iSi tu vas à faint Innocent^ 
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t)ii il y a d'ofTemens grand tas ; ■ ■ 

Ta ne connoiflras entre tent iîf^«:î*^^ 

Les os des gens de grands Etats 
D'aveé ceux qu au monde notas 
En leur vivans pauvres 8c hus : 
Tous s'en vont d*oU ils font venus* J 

Dans un autre endroit il dit , qat fî 
le fujet ^arrive le premier à ce terme 
fatal , le Prince ne tarde guéres à le 
fuivrc : 

* 

Je vais devant , il vient après , 
Nous fommes égaux à peu près* 

Il creulè cette penfée, & en tire cette 
réflexion : 

A ce^t ans. d'ici je m^ttends. . 
D*eftre auiS ritrhe que lé Roi. . 
' J'attendrai y ce n'eft pas longtems ; . . 
Lors ferons de pareil arroL 
Si je foii£Sre quelque defrbi 
Entre deux , il faut endurer ; 
Malheur ne peut tousjours durer. 

£nfin il leur repréfente qu'au fortir de 
la vie tout ce qui les environne les 
abandonnera , & que leurs actions feu* 
les les accompagn çront : V 

11] 
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Quant au corps^ guère davantage 
ciUKOT^ ^ Ne vois d'un î^rînce aux plus petits« 

Les aulcuns s^en vont devant âge 
A la mort pauvres & chéli&. 
Autres Tuiveni leurs appetis 
Pour quelque temps, 8c puis 9s meurent: 
Iicvs (mtvrès fans )plisB lest deaKuroit» ' 

Ces moralités font fuivles des visgt- 
dnq Ballades que j'ai dëja dtées j^8c de 
quelques autres qui font encore dans 
un goût .miotad. Mefebinot y Snt cet 
jéloge de.George? ÇhaAettaifié . 

.^ O Georges» des eiilt«esle maito 
En la Rhétoricque fcience» 
Je vous fupply crael ne me efire j» 
Et veuillez prendre en patience 
Ce qu'ay faiâ , ainfi com fi en ce . 
Euflebien lain entendement. 
Ce que non, par ma confdence ; 
Mais donnez-y amendement • ^ # • 

Prince parfdâ en éloquence ^ 

.... * 

Ne regardez aùlcuheméitt 

En ce de mes icns l^indigeaee i* 

Ma» donnez-y amendement. 

Après ces Baliaxles | ^pn nome vaut tai 
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'^é pièce à(^z fe titre annoitce fuffi- î==se 
ikmmeht le fûjeï : c*eft la Comàiéfàotk^ ^^^ilLif^^ 
' tion de U Paffioh it Nette-Seigneur Jt- ^»*^** ' 

Voilà tout ce que contietit Sédition 
'ée Jehan du Pré , in-4®. à Paris , fans 

- datt > eh caractères Goth»)n^8% OeDe 

-de Nicolas Higman-, pour Nicole Vôjhre , 
faîte auflî à Paris Pan i j-ia.itt-S^Qli- 
thique 5 contient de dIus la Supplication 
( en profe ) ^ae fit MèfihiWt ku Dite de 
Bremgné (îVàtiÇôîs ftcoft€ ) fohfiMve-' 
rain Seigneur : je vous te» ai parlé ; & 
des poëfies fur divers fu^etSi Celles-ci 

rji'ont rien d'intére(rant\ à l'exception 
de la hriefve Lamentationt^ Complainte 
de la mort de Madame de Bourgogne , 

faite à la féqiitiè de H/lbriféigheUf de 
Crouy y ifumtdil i^t «fl Bretagne if^ers 
le Duc y lequel fiteufementfe dpuloh du 
tas advenu. Je crois que cette DucK^ife 
de Bourgogne, ç(t Marguerite f^\\^ de 
Jean ytùrnomrtié fans pèiir, , DuC de ' 
Bourgogne . îàquëfte ^pôUÎa èft féfcon- 
des nôcès A^liis , thie 9t Blttà^e , 

Cétm et Ritsheinëfitif Cm^étMié de 

France, qui mourut le deuxième ^é^ 
vrier 1441. Pour Ife Sire àè Crouy, que 
MefcBltibt noniihë àûflî Bbr^ dé thïmay , 
c'eft appariemmtnt Jeun de Cr^y , Sei- 
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-il. "'- i . -gneur de Thou-fur-Marne, Cfaev^îtf 
"»^*Î>Î*T "^^ ^ Toifon d'or , & qui fut dans k 
' faite créé Comte de Chimây. Au ref- 

te , je ne donne ceci que comme des 

cônjeâurei. 

La plainte de la ville de Nantes 

fur l'Interdit qu'elle fouffrojt, mérite 

, suffi d'être remarquée. En voici le 

commencement : 

Je , Nantes , cité pUoâaieufe * 
Tant que paix y a fait demeuie ; 
A préfént trific & langoureufe , 
Veu l'eflai en quoy je demeure , 
Me plains quant fault que mon eut menK 
Fai ceux que j'ai nourris Se &is; 
De(plai£r efl ung pelant fais. 
£n quelles mains fiiis-je venue . 
Qui jadis Ait tant renommée î 
Or me T07 telle devenue 
Que d'aulcun ne fuis plos amA ; 
On m'a mttrdire nommw ; 
ChaTcnn me iiiit 8c abandonne ; 
L'on perd ce qu'aux ingrats fe donne. . 
O vous qui avez procuré 
Contre moy ce cas tout plain d'yre» , 
'. Tant qu'il a'eâ Ptebflre ne Curé, 
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Qoi me.veiiiU^ plus Meffç dire» 



Jean Mes« 



. . J*ay bien caufe de vous mauldiie chinot. 

De m'avoir liberté oftée* 
XJne grande faulte eft bien notée > Scc*^ 

Cet interdit de la viUe de Nantes» 
fur lequel jMêfdiiiiot' ne s^explique pas , 
fut jette par Amauri d' Adgné , ^juî 
obtint dçs Bulles pour TEvêché |de JJ?^^'^^»^^ 
.Nantes ,' ïè ip. Mars 14^2. Le Duc aans îtTj. 
Prançois I. du nom , & ce Prélat eu- Lfûénfra^* 
rent de grands démêlés à Poccafion de 305. & 3o6«* 
la ^^lE^alç- Le Duc init le 1 6. de 
Juillet X 47 1 . PEvêque. Amauri au ban 
du Duché. Les babitans de Nantes & 
(Le-GuerrandefolUciterent fa dépofitlon 
auprès du.Pape Pan 147a, comme d'un 
Eyêque féditieux & traître à fon Prin- 
jce : & Amauri , ÇQun' fç venger , mît 
Pinterdit fur le Dîocèfe à deux diffé- 
rentes fois. Il paroît par la ftrophe fui- 
yante , que Mefchinot n'étoit pas pour 
le. prélat: . . 

Leifer Icfvi^é en lieu de pafiours 

" Sefoit aux brebis gtant elccei^ » 

Car de betgiets ne font paftours i 

Mais leurs donnent mortels acceis: 

Helas ! ce rigoureux procès » , 

< JEndommage foit vos oikilles : 
■ S V. 
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Tous afiiet n'ont cm gniK» erdfieè; 



S)?*^ PluCeurs des Balhdes de PAutcur 
ont des refrain^ alTe^ lieurcax ^ tels çu^ 



r' 



• jpii iU tfès-fcica, mil' o&iiSt k toiofalfett 

En général dans les diverfes péces 
de Mefchinot , on trouve des exemples 
de ta plupart des rimes ou efpéces de 
vers fingulie^s , dont j'âî parlé eî-de- 
yant* Maïs pii y voit aeux huitâîns qui 
font* orîgînauît ert leur genre. Au baut 
de ' Pun on lit : les huit vtrs ci-deffoui 
écrits fe f cuvent lire Çf^rttaumtreH trenr 
ie*huit manières. lEtiMÛTTtie Paatre: 
cette Or^ifcn'Jè pkut aire par huit au jat 
fei^e vers ,' toM en rétrogradant que aUU 
tremeni. tèhejHent^'qi^die fepeut lire eîi 
trente-deux manières difffrentesj&'âchaf' 
tune y aura fens 6r rime > (^ commencer 
tousjourspar mots différents qui vtiduJt 
ne vous rapporterai point ces deux pié^ 
ces , parfHS <^t % M|0oiqu^ei>;.4i& FAu« 
teur y à <|ai elles ont; ^d^iicbuter beau- 
coup ^ fi l'on y trouve de la rime , on 
n'y trouve gueres de raifon^ 

Avant les trois éditions des pçefies 
de Mcfchiftpt que faî citées ^uiaulcî, 
îl y en à eu- «ne faite pciidtnt -w vie 






^ë PAtlteiir 5 piïHqu'clle parut à Nan^ 

xes, chez Etienne Larcher,dès 1488. ç^^f^S^*^* 

3rt-4^ Je n'ai poitit vu cette édition ; 

*lle eft citée par Maîftaii^è àûni lès 

Annales TypograïAiqtiès j & pai' Mâr»- 

chand dsrns fon Hiflôire àt l'Inâprittië^ 

tie.'Çi 83. 

rAÙtÉUR ANONYME 
du Nouveau Mâtidt & àz VEfttif du 
pourvtu & ie VEleliif, &c; 

Mèfcbînot & la plupart des autrui 
Poètes qui ont vécu datis le quinzième 
fiécle , dnt loiié cette Ordonnance cé- 
lébré connue fous le nom de Pragma^ 
tique^SanRlàn y quifik fàifle en i438« 
& que Charles VU. fit publier & en* 
f egîftrer en Pân-remènt , pour être ob* 
fervée datis tchfït le Royaufee^ Quand 
Louis XL tfOitîpé par Jeafi JofftécJy , 
ou JOutff oy 5 Etêqué d'Arfàs , eut 
confetti à Pàbôlitiofh de cette Otdori-i 
liance , nos Poètes ne coitînuereiït pas 
ihoinà à eh faire l^éldge ,• & plufieuri 
ne craignirent pas de parlet même aflei 
vivement de Pibrogatîoîi que Pon ten- 
toit d'en frire , & qtiî a etf éft effet le 
fuccès qâe tout le rif6nde fçaît, mal- 
gré les opjjofitîtfns plufieuré foîs' ^éïté-a 

S vj j 
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rées du Parlement & de l'Univeriité 

Mais je n'ai point vu d ecnt de ce 
tems-là où cette matière ibit traitée 
avec plus de vivacité que dans un Dia^- 
Jçgue en vers, qui paroît avoir été 
compofé fous le règne même de L«ouis 
XL & qui a pour titre, U nouveau Mon- 
de , avtc Vejirif du pouncu Gr de l^elleo 
tif, de Vordinaire Êr dû nommé. L'Au- 
teur ne s^y dévoile nulle part , & nos 
deux anciens Bibliothécaires, la Croix- 
du - Maine & du Verdier , n'ont pas 
connu fon ouvrage. C'eft , comme je 
vous l'ai dit , un Dialogue , dont les 
principaux interlocuteurs font Bénéfice 
grant & Bénéfice petit , la Pragmatique, 
£leâion & Nomination , le Légat, 
l'Ambitieux , lUniverfité , Collation 
& Provifion Apoftolique. 

Par le fécond article de la Pragma- 
tique , la nomination aux Evêchés & 
autres Bénéfices eft ôtéc aux Papes. Il 
eft ordonné que chaque Eglife élira fon 
Evêque ; chaque Monaflere fon Abbé 
ou rrieur, & ainfi des autres. Ceft 
contre ce règlement c^vl Ambitieux , le 
^ ï^égzi , & quelques autres des interlo- 

cuteurs djLi Dialogue dont je parle , 
s'élèvent avec emportement. C'eft au 
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contraire le même règlement que la , -.. .■ 4 

Pragmatique . PUniverfité & ceux du ^^ «wv. 

A ° ^ . 5 /r j • • Monde, 

même parti s'eirorcent de mamtenir 

dans fa vigueur , & dont ils font voir 
les avantages* Maïs ce Dialogue efl fans 
ordre & fans liâifon , & l'on y voit plus 
de déclamation que de raifonnemenr. 
Le langage d'ailleurs m'en a paru com- 
munément fi peu intelligible, que quoi- 
que j'aie eu la patience de lire cet écrit 
tout entier , je n'y ai rien trouvé qui 
valût la peine d'être rapporté. Le Pa- 
pe y parle auflî quelquefois^, & de mê- 
me que Provijion Apoftolique , il ne s'ex- 
prime jamais qu'en Italien, & prefque 
toujours peu correôement. Ce Dialo- 
gue a été imprimé à Paris pour Guiïlau- Dîm l'hîft. 
me Euftace , Libraire du Roi , in-8^ t^^^'^o^': 
fans date ; mais apparemment à la fin «n rapporte 
du quinzième fiécle , ou dans les pre- à ran 1603. 
mieres années du feiziéme, * ^'^^ *° 

J'ai beaucoup moms compris le but trait, 
d'un autre petit poëme qui paroît avoir 
été compofé fous Louis XL qui ne con- 
tient que douze feuillets , & qui a été 
imprimé in-4^. fans date , en caraéle- 
res Gothiques, Ce poëme eft intitulé : 
h Livn de la Chajfe du grant Senefckal 
de Normandie» Et les Dits du bon Chien 
Souillart qui fut au Roy Loys de France 
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ïs ùniUjine de ce nom. Si e'eft une allego^ 



••othéa'^' rie , die eft fi enveloppée que je n'y aï 
rien entendu. L'Anonyrte y loue éga^ 
leraent là Qiafle, les Qriens qui y fer- 
vent , & utie Béduté qiâil ne défignt 
point y 6c finit ainfi : 

Cymettray an à mon ouvrage 
D'ouvief peu difbret Se apris » 
Non lettré , éloquent > ne (âge » 
Âiniî que fîtz irèfi*mal apfkis : 
ToQt^fbis de nttïs ne ta'dpàns 
I>e fçavok déclarer le pris 
De celle à qui mon livre adrefle i 
Cefi la belle ftôfe fleurie, 
I-e feul reiîuge & la maiflreffe 
Du beau meftier de Vénerie. 
Pour<|uoy 01a très*hoBourée Dame» 
FMle du Roy tr es .CàrcfUen ; 
Ne me veuilkz tourner à btafhie , 
Et que fsty fait penfant en bien ; 
- Et fe j'ay ma! penfé en rien , 
Vous plaîfe le moy pardonner , 
Et mefdifans habandonner 
Qui font tousjours prefts de reprendre : 
Je Tay fak pour le vo4^ donner. 
Si vous fuppiie en gré fc pfendre. 
J'âî été pliA^ fatisfait des Qm hijloinr 
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de Troye , autrement VEpiJîre de Othça, 
JJéeffè de PrUdtnte envoyez à VEfperit , ï-» nouv., 
cfupaUureux HtSlor de froyé ; avec cent 
liyftcires y par C^Âftine de FlfaAr Pau* 
rois dis vous {>a4)lei:'ide cet ouVrsge Idrf- 
que je vqds a^ ^iir^uQ jnptde PAmeun 
Mais trom{>é jj>ar^ la yie djs ChriAme de 
Pifan , donnée par M. Boivinàlafin 
du tome fécond. des Mémoires de PA- 
tadémiedes belles Lettres , & parcel- 
le dont M. i*AbM' Lebeuf a entîchî la 
vie de Chstfle» V; ^èmpofée far Chrif- 
tîne , & mife au jojar par ce Savant , je 
iii'étois perflradé que tbutes les poëfîes 
fle Chrîfthie de Pifati étoîent demeu- 
rées manufcrftes : & ce n^cft que depuis 
peu, que l*on m'a communïqtié l*éciit 
dont je viens de rapporter le titre , & 
guî eu: extrêmement rare. ' 

Dans TEpîtré dé^câtoîre & Louis; 
Duc d*Orleàns , fécond fils du Roi 
Charles V. & de Jeanne fille de Ker- 
te , Ihic de Bourbon , & difabelle de 
Valoïs, Chrîftine parle mû d'dle-mé- 
toe,& de fon père Thomas* de Fifan. 

D'homble foule» may povre créstlHre^ 
Femme ignorant , de petite eSsitdte , 
FiHe jadîy Philofophe ft Doârettt 
QuïCônfêïirer & hutoble ferrheuc 
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Vo&re pere> que Dieu face fa grâce ^ 



p'OtheI'^^ Et jadit vint de fioulongne la grâce 

Dont il fut né 9 par le iien mandemenf ^ 

. Maiâre Thoitias de Pifkn , autremem 
De Boalongne fut dit 8c fumommé f 
Qui foknnel Clert; t&ok renommé , 
En defiranf faite fé je favoye 
Chofe plâîfant c^ui vous fflift en vôye 
D*aucun plaifîr, cerne feroit grant gloire; 

. Pour ce empiins ay d*indigne mémoire 
Pr^fepteniem cefie oeuvre à rimoyer » Sec. 

Cet ouvrage n'eft proprement qu^im 
Traité de morale* Chrifline de r ifan 
fuppofe q^u'une mo^ltfage Dame ^ Othéa, 
appelléèiConJîdérant la belle jeuneffè cP Hec- 
tor de Troye (à Page de quinze ans) qui 
s ja fiorijfoit en vertus qui pour oient efirt 
defmontrance des grâces efire en luy au 
temps advenir , lui envoya plujîeurs dons 
beaux & notables • • ^ . . • Et pour ce que 
toutes grâces mondaines que hpn Cheva^ 
lier doit avoir, furent en HeSory elle lui 
adreffa cette Epître pour le guider dans 
le chemin de la vertu , & comme pou- 
vant d'ailleurs fervir à tous autres défi^ 
ran^ bonté Êr fageffk. 

Le moyen que Chriftine employé 
pour parvenir au but qu'elle fe propo- 
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ïe i c'eft de ramener à moralité les opi- === 
nions des anciens Philofophes & autres , j^^^^^T*' 
Se en faifant ufage des vérités forties 
de leur bouche , ou répandues dans 
leurs écrits. L'Epître eft en vers de 
cjuatre pieds , & contient centhiftoiresj 
ou faits tirés de PHifloire ancienne & 
de la Fablè. Chaque fait eft exprimé 
par une figure , & accompagné d'une 
glofe & d^une allégorie. La glofe ex- 
plique les faits contenus dans le texte 9 
& en fait l'application à la Morale en 
général : Pallégorie ramené ces mêmes 
faits à la morale Chrérienne. C'eft alors 
que Chriftine fçait employer, & com- 
munément aiTez à propos 5 quantité de 
paiTages de l'Ecriture ^ des faints Pè- 
res y & d'autres Auteurs. Nous pouvons^ 
dit-elle , appeller la pie humaine droiBt 
Chevalerie. Comme Amplement ver- 
tueux y tout homme a à combattre les 
vices ; & comme Chrétien , Us ajfaults 
de Vennemy d^Enfer. C'eft en conféquen- 
ce de cette propofîrion que l'Epître s'a- 
dreffe à V^ejperit ckevaleureux JCHeSor , 
pour lui donner les moyens d'être vic- 
torieux. 

Fin du Tome neuvième. 



